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Séance d u  2 Janvier 1917 

Présidence de hl. Chartiez, Président. 

Election d u  Bbcreau pour 2947 

La Société procède au reriouvellemerit de soi1 Bureau 
pour 1947. O n t  pris pa r t  au  vote, 47 merihres dc la 
Société. Après dépouillernerit par le Présiderit, le Rurcau 
de la Sociét6 pour  1947 est airisi composé : 

Président .... 4 . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  nlM. P. Corsin. 
Professeur de  ~aléobo&niqut .  à la Faculté des  Sciences rie Lille. 

Vice-Président . . . . . . . . . . . . . . .  .'. . . .  Plane. 
Directeur d u  Service « Géologie et Gisement B 

a u x  1Iouil lèr .e~ du Bassin du Nord e t  du Pas-de-Calais. 

, . Secretuzre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  IIIm0 S .  Defretin. 

Bibliothécaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  J. Chalard. 

. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . .  Directeur , AIN. P. Pruvost. 

Délégué a u x  p b l i c n t i o n s  . . . . . . . . . .  G. Waterlot. 

. V c n ~ b t ~ c s  d u  Col~seiT : JIBI. J. Chavy, Ch. Dehay, 
G. Delépine, Ehartiez. 
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Le Président annonce Ic dEcès de M. Eug. Morel, 
ancien Directeur de la Compagnie des Mines d 'Ostricourt, 
membre de la Société, et de JPB L. Dollé, femme dc 
M. L. D,ollé, Professeur à la Faculti: des Sciences, mcmbre 
de la Société. 

Lc ~ r é s i d d t  fait  par t  aux membres présents des 
distinctions honorifiques décernées par  la SociétG, des 
Sciences de Lille et félicite les lanréats : 

Le Prix Léonard Danel (Grand Pr ix  des Nincs) est 
attribué à AI. Duhameau, Inspecteur Général des Mines, 
pour les éminents services rendus au  Bassin houiller du 
Nord et  du Pas-de-Calais depuis vingt ans et  plus parti- 
culièrement pendant l'occupation allcmande. 

Le Pris  Gosselet est d6cerné ii BI. Bouroz, Ingénieur 
principal au Service « Géologie et (n'isen~e.tzt >> des Houillè- 
res du Rassin du Nord et d ~ i  Pas-de-Calais, Croupe dc 
Béthune, e t  membre de l a  Société, pour son ouvrage 
intitulé « Faciès e t  massifs de végétatio?~ dans la fornza- 
tion houillère d u  ATord de la Franw*. 

Le Prix Chartier est attribué à AI. Derisbourg, Ing6- 
nieur ii Arras, pour ses travaux techniques siir la rechey- 
che et I'cxploitation des eaux souterraines. 

Ilc Président présente aux membres de la Soriéti: le 
mérnoirc de 31. Boiiroz: <( PaaciAs et mcw.sifs de  végétntion 
lZnns ta fornwtion Izouill~re d u  Nord de la France ». 

hl. Corsin présentr la cornmunication siiivaritr : 

I?econsti lzctions d e  Pécoptéridées : 
genres Caulopteris Lindle?~ e t  Huttolz, Megaphyton Aréis 

et Hagiophyton nov. gen. 

'par Paul Corsin 

Pl. 1 à IV ; 4 fig. texte. 

- On sait que les Pecopteria, à l'exclusion dm Psr,udo- 
pecopteris tcls P. Pliickeneti Schlotheim et Emplectopteris 
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t r i m g d a r i s  Ilalle qui sont des Ptéridospernées, consti- 
tuent un groupe de vraies Fougères que l'on peut riiuriir 
cri dcux familles : 

l u  la famille dcs Alarattiacécs de la sous-classe des 
E usporangiales ; 

2" et celle des Schi&acées de la sous-classe des Lepto- 
sp orangiales. 

La première famille renferme: 1") les Pecoplwis  du 
groupe ab breuiula-Miltoni; 2") tous les~'Pecop2eris cya- 
tliéoïdes, 3 O )  P. saraefolia P. Uertrand (cf. P. ROhli Stur,  
pars),  4") P. lonyi/oZia Brongniart, 5") P. p o l y m o ~ p h a  
Brongniart, 6") P. unita Brongniart (1). Leurs fructifica- 
tions sont du type Asterothecu Presl ou des variatior~s de 
ce type. Elles sont toutes composées de sporanges groupés 
en synanges étoilés sur un réceptacle plus ou moins dé- 
veloppé. Les sporanges ne sont pas munis d'un anneau (2 ) .  

Dans - la seconde ?entrent notamment les espèces 
suivantes : P. aspera Brongniart, P. dentnta-plunlasa 
(Artis) , 1'. pannaeformis Brongniart et P .  Volkmanf i i  
Sauveur (1). Le caractère particulier, commun à toutes 
ces plantes, est d'avoir des f r i  ctifkations formées de 
sporanges isolés portés sur  les n X vures ou à leur extré- 
mité et pourvus d'une plaque apicale. Ces fructifications 
sont connues sous les noms génériques de Xenflenbergia 
Corda et de Dactylolheca Zeiller (3 ) .  

-~ pp-ppp-- - -  

(1) Voir: P. RF.I<TII~LVD, Observations sur  la classification des 
vrais Pscopteris. Camp Eend.  Acart.  de,^ Ncie~ccs ,  t .  199,  p. 438- 
139, 1934.  

(2 )  Pour lehdifférentes sortes de fructifications qui peuvent 
se grouper autour du genre Asterotheca, dont elles ne sont que 
des variante's, voir: P. BERTRAND, loc. cit. C. R. Ac. Xc., 1934.  

( 3 )  D'après P. BERTRAND, la plaque apicale de Dactylotheca 
se différencierait tardivement de telle sorte que ces fructifica- 
tions paraissent souveril en être dépourvues. Ainsi le genre 
Dac t~ lo theca  se confondrait avec les Renflenbergia et, par 
suite, devrait être rayé de la nomenclat.ure paléobotaniqiie, 
P. I~ERTRAND,  OC. C i t . ,  1934,  

En 1938, RADFORTH (Trans. Roy. 80c. Edifiburgh, vol. 59, 
p. 385-395, 1938)  a égalemant montre que Dactylotheca et  
Senftenbergia Btaient synonymes et qu'ils étaient très voisins 
des Schizéacees. 
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Les plantes rentrant dans la première famille sont, 
sans conteste, des Fougères arborescentes. Quant à celles 
groupées dans la seconde, il me paraît également possible 
de  leur assigner un port arborescent. E n  effet on ne 
trouve dans le Samurien e t  le Westphalieri A du Nord 
de  la France que des Pecoptel-is, tels P. usperu et P. 
pennuefornzis, de la famille des Schizéacécs. Or  on rerriar- 
que déjà, dans ces étages, la présence de restes de troncs 
de Pécoptéridées, en l'occurrence PSUI-o7iiu.s ( 4 ) .  E t ,  par 
suite, on peut se dcmander à quelle plante il Taudrait 
rapporter ces Psaronius si on n'admettait pas que les 
Pecopteris de la  famille des Schizéacées possédaient uri 
gros tronc aérien dressé. On peut donc, je crois, émectre 
l'hypothèse que tous les Pecopteris d u  terrain houiller 
avaient u n  port dg Fougèrc arhlrescente. 

Les restes fragmentaires des troncs de  Z'ecopterzs sont 
connus à la fois en structure conservée par  la silicr et en 
empreintes aplaties dans les schistes. E n  structiire con 
servée, ce sont les Psaroni~is qui montrent u n  cyliidre 
central, avec bandes vasculaires concentriques. et, autour 
de celui-ci, u n  manchon radiculaire souvent tri% é p i i b .  
I l  y a lieu de distinguer: les Psar-mius distiques rnontiaiint 
les sorties foliaires s'cffectuarit suivant deux verticalrs 
diamétralement opposées et  où par  suite les feuilles sont 
disposées sur  le tronc sur deux rangites lo~igitudiria!cs ; 
les Pdltcvonizcs tétrastiques dont les sorties se libErcnt le 
long de quatre verticales à angle droit et possédant p a r  
suite quatre files de feuilles ; les Psuronius polystiqiics 
qui ont des sorties foliaires tout le tour a u  tronc et pa r  
conséquent ayant de nombreuses rangées hngitudinnlrs 
de feuilles. 

A l'état d'empreintes dans les schistes, ces fragments 
de troncs sont plus ou m ~ i n s  déprimés, et, de circulaires 
qu'ils étaient, ont acquis une section transversale ovale 

( 4 )  A. CAKPEXTIER. - Note sur un Végétal 8. structure con- 
servee du Bassin hoiiiller d e  Vnlenci nnes. Ann. Hoc. g é ~ ? .  d u  
Xord,  t. XLI, p. 69-84, pl. III, 1912. . /e 
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souvent très aplatie. Ils sont connus jusqu'à présent SOUS 
les noms de Caulopteris Lindley et Hutton c:t de MG@- 
phyton Artis. J e  propose d'appeler Hagiophyton nov. gen. 
une troisième catégorie de tiges qui possède, ainsi que 
nous le verrons tout à l'heure, des caractères spéciaux. 

J 'ajoute que l'on a trouvé des Psaronius montrant, à 
la surface des troncs, des cicatrices foliaires caractéristi- 
ques dc Caulopteris e t  de Megaphyton et, que par suite, 
il n ' y  a aucun doute quant aux relations entre ces genres. 

(Planche 1 et fig. 1 d u  texte) 

O n  réserve le nom de Caulopteris aux empreintes de 
stipes de Pécoptéridées montrant la sixface extériciirt: du 
tronc, ayant des cicatrices foliaires fort peu éloignées :es 
unes des autres et disposées en h6lice autour de la tige 
aérienne. Ces cicatrices sont également placks en séries 
longitudinales et ellcs alternent d'une rangée à la sui- 
vante. Il en résulte donc une disposition en quinconce. 
13nlre les ricatrices on voit, ordinairement, une miiltitude 
de petites surfaces à contour circulaire. (Ce sont les p m t s  
d'insertion des très nombreuses petites racines ahieniies 
qui descendaicnt le long du tronc constituant un fourreau 
autour de ce dernier. 

Le nom de Ptychopteris Corda est donné aux troncs 
dépouillés du  manchon radiculaire et montrant, par suite, . 
les empreintes sous-corticales de Caulopteris (5).  

lm cicatrices foliaires de Cauloptwis sont gériérale- 
ment de grande taille, elles ont un  contour ovale à. grand 
allongément vertical. Elles sont donc plus hautes que 
larges. On g remarque plusieurs traces . concentriques. 
D'abord une trace extérieure formant une dépression dûe 
à l'écorce sclérifiée, plus dure, entourant le pétiole. Elle 

(5 )  Les cicatrices foliaires de Ptychopteris  ont gén6ralement 
même forme que celles de Caz~lopteris ,  mais la trace pétiolaire 
exterieure F . S ~  ordinairement ouverte vers le bas. 
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représente sensiblement le contour de  l a  section cxttmic 
da rachis. C'est la trace pétiolaire ( t p  fig. 1 du texte). 
A l'intérieur de la cicatrice on distingue la trace d u  
faisceau foliaire ligneux constituant également iiiic dï- 
prtssion laissée p a r  le bois du  pétiole,ce hois étant  pliis 

FI(:. 1. - Cicatrices pétiolaires schémxtiques de C(li l l«pteris  
montixnt comment se forme l'arc situé à l'intéritiii. de  la trdce 
vasculaii~e. Environ 1/Z d_e grnndrui  n;~turelle. 

tp, traces pétiolaires ; 
tz ' ,  tr:ices vasculaires ; 
WC, arcs vascul:~ires iriternes ; 
a, b ,  c, d ,  e, cicatiices pétiolaires successives 

résislant que les tissus environnant du racliis. Cr t lc  trace 
dc  la baride vasculaire ou trace .vasculaire (tz', fig. 1) est, 
su ivant  les cicatrices, tantôt  fermée (en e, fig. l ) ,  tantôt  
ouverte vers le haut  et enroulée vers le plan médian (cr: a, 
fig. 1). Lorsque la bande vasculaire cst ovale ct fermée 
il y a ,  il son intérieur, une bande interne en forrng de 
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ligne à triple courbure constituée par  u n  arc médian à 
concavité tournée vers le bas et de deux arcs latéraux à 
courbure inverse et, pa r  conséquent, dirigés vers le haut. 
Cette bande ou arc vasculaire interne (av, fig. 1) se forme 
de la faqon suivante (fig. 1) : lcs parties de la trace vascu- 
laire enroulées vers le plan médian (a) se soudent suivant 
ce plan (O) tout en continuant à s'enrouler (c),  puis 
l'extrémité de la doilblc crosse ainsi formke se sEpare de 
la pièce mère ( d ) .  Après rpelqiles rnodificat,ions, il J; a 
formation d 'un  arc vasciilairc interni: à triple courhiire 
(av, fig. 1 en d et e ) .  Plus tard, la trace vasculairi: se 
refermera ( e ) .  On peut suivre sur  im même Cnuloptemi 
toutes les modifications successives de cette trace foliaire 
I'ar ailleurs, l'étude de la trace vasculaire de Cuulop ter i s ,  
qui se referme constamment après avoir émis la bande 
interne et qui n'émet, à la fois, qu 'un  arc vascuiairc 
médian (au, fig. l), montre que le rachis primaire, porté 
par la cicatrice, ne se bifurque pas par  dichotomie, et 
que, pa r  suite, la fronde reste simple. 

Grâce à la remarque précéderitc et à ce que l 'on Coli- 
naît  du genre Pecop ter i s ,  qui  représente le feuillage de 
CcculopterCs (pinnules adhérentes par  toute leur base - 
pinnules et pennes de divers ordres sensiblement perpen- 
diculaires aux rachis suppoi.ts - pennes primaires de la 
hase de la fronde plus courtes, etc.), il était facile de 
reconstituer une f roide dc cette plante. La reconstitution 
totale d u  Cnubptel-is était Ctgalement aisé et d 'autant 
plus simplifiée que certaines fougères actuelles, par  exem- 
ple les Cyatl~ea qui ont un port arborescent et les froides 
disposées en spirale autonr du tronc, pouvaicnt servir de 
moddcs. II suffisait de placer, sur  la tige, les frondes cn 
spirales le plus Clégammcnt possible et de terminer le 
t,ronc par  dm feuilles eii vcrn a t '  ion. 

Quant au  tronc en-dcssoiis d u  bouquet terminal dc 
frondes, il va en s'élargissant progressivement et est 
recouvert de nombreuses racines aériennes formant u n  
fourreau de plus en plus épais à mesure que l 'on appro- 
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che de sa base. Les cicatrices foliaires, laissées par la cliiitc 
des feuilles, d'abord très nettes dans la partie supér;ciii~c 
d u  tronc sont de plus en plus masqu6es par les rachies 
lorsqu'on se dirige vers le bas où elles sont compli~tcmciit 
cachées par le iourreau radiculaire. 

Xinbi lcs frondes, chez le genre Cauioptel-is, foimciit 
une couronne au sonmet d 'un  tronc pouvant atteiiiclre 
6 à 8 m. de hauteur. Chayiic fronde est longue de 3 in. 
environ sur urie largeur dc 1 m. 50 à 2 m.. Le rachis pri 
maire fait avec le tronc u n  angle de 45" environ à soii 

point d'insertion, il s'infliichit bientôt et finalenicnt la 
feuille se recourbe vers le sol dans sa région termiiiaic~. 
La reconstitution de Caulopteris est représcntéc planclic) 1. 

Le Caubpteris  avait déjà été. reconstiti6 par d i \ws  
auteurs, riotaminent par GraiidlEury (6 ) .  La rcv)iistilii- 
tion de cet auteur diffiire simplement de la rriicrine ji;i i .  

son tronc beaucoup plus élevé et  par la couroriric de 
feuilles moins développée. J ' a i  diminué la hauteur de Ju 
tige, élargi la couronne Soliaiic,, ramenant ainsi I'uiic c3t 
l 'autre à des proportions que jo juge plils harmoriit:iisw. 
Plus i-écemmerit, Iliinler (7) doiiiia sous le nom de I ' . s ( i i ~ -  
nius tétrastique une reconstitution qui se rapportc à i i r i  

Caulopteris spécial. 

Fniigérc 'arborescente dc grande taille 'dorit 1(: t ronc,  
simple et dressé, porte des ric~atrices foliaires disposEcs 
en nomlirei~ses series lorigitiidiriales (qiiat.re oii p!~fs) ct 
en spirale. Tronc pourvu d 'un manchon radiculaire. C h -  
ronne apicale de q a n d e s  frondcs simples, tri- ou qiiadri- 
pinnees, disposées tout le  tour di1 tronc. Pinnules du ~ y ) c  
pécoptkridien, donc atta,cbécls par  toute leur base. 

(6 )  G n , w ~ ' E u n ~  C. - Flore carbonifère du départemrnt de 
la Loire, Atlas, Tableau de végétation B, 1877. 

(7) HIXMER M. - Handbuch der IJnliebotanik. fig. 676. p. 5.5.5, 
1927. 
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lies Caulopteris apparaissent avec certitude dans le 
Vcstplialien l3 et se perpétiicnt dans tout le Stéplianieri 
~t le Permien. 

GEXKE J1EGL4P11 YTOLV ARTE 

(Planche II c t  fig. 2 du texte) 

Soiis le nom de Jlegaphyton on range des empreintes 
tir troiics de I'Pcopt,6ridées marqiiées de grandes cirat,rices 
I'oliiiircs insdrkcs suivant d(:iis gén6ratrices d iamhale-  
nient oppos6cs. Iles suri'aci:~ comprises entre les deux 
séries verticales de cicatriccs sont (:ouvertes de grosses 
ponctuations lai&cs par l'insertion dcs racines qui coix- 
vraicvit le tronc, dcscmdaierit le long de* ce cttiernicr oii 
r:lL:s formaient un& gainc: f . rk  6largie vers la hase. Les 
c*ic:atrices foliaires de ~ l l p y c ~ p h ~ t o ? ~  sont tr6s rrappro<:liées 
lcs unes des autres et  rlllcs ont iinc: tlisposition alterne 
t l  'iirit. rangée à 1 'autre. 

Aux iUegaphyton correspondcnt, cri structure coiiscr- 
réc. certains Psuronius distiques. 

Les cicatrices foliaires ont une forme rectangulaire 
avec: coins arrondis. Elles sont gknéralement plus .larges 
qiic liautes. On distingue, dans chacune d'elles, deux dé- 
l)ressions formant cies anneaux plus ou moins concentri- 
ques, 1 'anneaii intérieur étmit d'ailleurs souvént modifié. 
Ida dépression extérieure représente approximativement 
le contour transversal du p6tiole: c'est la trace pétiolaire 
(tpp, fig. 2 du texte). Elle a été imprimée sur la roche 
par une zone externe de sclérenchyme cortical p l ~ u  dure 
quc lcs autres tissus du rachis. Dans cet anneau, on trouve 
ilne bande déprimée, parfois régulièrement arrondie dans 
ses régions supérieure et inférieure et concentrique à la 
trace pétiolaire (tvp, en a fin. 2). C'est la trace vasculairg 
(tvp) à l'intérieur dc laquelle il y a un arc vasculaire 
(acp) .  Cet état de la  cicatrice foliaire est schématisé en a., 
fin 2 du  texte. Plus souvent, la trace vasculaire est pro- 
fondément diviséc, dans sa partie inférieure, par un sinus 
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dirigé vers le haut, médian e t  plus ou moins ét,roit e t  
élevé ( b  et c, fig. 2).  

Ainsi fréquemment le faisceau vasculaire a la foriiic 
d 'une  besace très gonflée ( c ,  fig. 2).  A l'intérieur d e  
chaque poche de cette besace e t  vers le haut, près de la 
partie rétrécie, il y a encore une autre cicatrice inclinée, 
du haut vers le bas, à 45" par rapport à l'axe longitudinal 
médian de l'ensemble (a7v'p', en c, fi=;. 2). Il s'agit d 'un 
demi-arc vasculaire ayant la forme d'un large accent 
circonflexe à concavité tournée vers le bas. Donc, on 
remarque très souvent deux traces de faisceau, symétri- 
ques par  rapport au  plan médian de la cicatrice, à l'inté- 
rieur de la bande vasculaire principale. 

La forme d\ faisceau vasculaire presque divisé entiè- 
rement p a r  une sinus profond, la présence de deux arcs 
internes symétriquw indiquent une dichotomie toute pro- 
che des rachis qui étaient insérés sur  ces dernikes cica- 
trices foliaifis. Chacun des s w s  de l a  besace se rend daus 
une pétiole qui lui est propre et, avec l 'arc interne, cil 
Porrne le système vasculaire. Ces traces vasculaires ayant 
lin volume identique, les deus pétioles ont l a  même valeur. 
Autrement dit, la strirctilre de l a  bande vasculajre com- 
plexe 'de X ~ g a p h y t o / ~ ,  indique une bifurcation hâtivc d u  
rachis en deux parties égales. La portion d u  pétiole ên- 
dcssous de la dichotomie devait être très courte, iioiis 
1 'appellerons racliis principal (Rp ,  iig. 3 du texte). Celui- 
ci porte deux racliis primaires R, de même importxicc:, 
munis chacun de pennes primaires P, et formant ainsi 
deux pennes principales égales Pp. L'ensemble port6 par  
lc pétiole principal constitue la fronde (fig. 3) .  

,J'ai indiqué, fig. 2 d u  texte, les modifications successi- 
w s  de la trace pétiolairc. de la trace vasculaire et de l'arc 
iiitcwx qui conduisent à la division 4u rachis principal 
en deux rachis primaires. Le d e s i n  a montre une trace 
foliaire Sormée de deiix anneaux concentriques à l'inté- 
rieur desqiiels on a un arc vasculaire médian à cinq 
courbures. Puis  il se forme une sinus si, mi.dian, dirigé 
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FIG. 2. - Traces foliaires schématiques et  hypothétiques d e  
S l e g a p l ~ y t o n  montrant la formation des demi-traces foliaires se 
rendant chacune dans un rachis primaire au-dessus de la  
dichotomie. Environ 1/2  de grandeur naturelle. 

CL, b, C, t l .  tracés fo1i:tires à divijrs niveau au-dessous de la 
bifurcation ; 

e, f, y, h ,  demi-traces foliaires à divers niveaux ail-dessus 
de la bifurcation ; 

tpp, traces pétiolaires du pétiole principal ; 
top, traces vüsculaires du pétiole principal ; 
uvp, arcs vasculaires internes du pétiole principal ; 
si, sinus inférieur ; 
ss, sinus supérieur ; 
a'v'p'. denii-arcs vasculaires situés dans le pétiole principal ; 
t 'o'p' ,  demi-traces v:rsculaires sit.uées dans le pétiole prin- 

c ipd  ; 
t ' p ' ,  traces pétiolaires du  pétiole primaire : 
Fv', triices vasculaires du pétiole primaire ; 
(L'o', arcs vasculaires internes du pëtiole primaire. 
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vers le haut daris la partie infkrieure de l a  trace vasculaire 
et un l k e r  sinus supérieur su, en iace d u  premier et dirigé 
vers lui (b, Gg. 2 ) .  Les deux dépressioris s'approforidiüsmt, 
allant à la rencontre l 'une de l ' a k r e ,  et le sinus s i  divise 
l 'arc vasculaire interne en deux demi-arcs syniétriqum 
par rapport au plan lorigitudirial médian de la cicatrice 
foliaire ( c ,  fig. 2 ) .  Ces trois formes successives des bandes- 
vasculaires de la cicatrice sont visibles sur divers Jlegu- 
phy ton .  Les dessins qui suivent (d, e, f ,  g ,  h ,  fig. 2) sont 
hypdhétiques. I l  faudrait, pour pouvoir observer ces états 
successifs, avoir les pétioles en structure conserv6e et faire 
des lames minces à divers niveaux. J'indique cepcndaiit 
comment se Sait, suivant toute vraisemblance et  selon moi, 
la division du faisceau vasculaire en deux cordons se 
rendant chaciun dans un pétiole primaire. l m  sinus se 
rejoignent et  chacune des branches montantes du sinus 
inférieur se soude à la bmnche descendante, de la dé- 
pression supérieure, situEe d u  même côté. Ainsi le contour 
de chaque demi-faisceau vasculaire se ferme' et prend une 
forme ovale. A son intérieur se treuve un demi-arc interne 
(d, fig. 2 ) .  Enfin, il p a formation de deux sinus (un 
inférieur ~t un supérieur) qui diviseront la cicatrice 
foliaire en deux traces pétiolaires des pétioles primaires 
( e ,  fig. 2) .  lie faisceau vasculaire de chacun de ces pétioles 
évolue s6parrimc:nt (f, g,  h, fin. 2) et se modifie de la facon 
qtie nous avons vu chez les traccs pétiolaires de Caulo~>te-  
ris (comparer fig. 1 du texte). 

11 est à remarquer que, si on adopte cette manière 
liypothétiquc de voir, la trace foliaire du pétiole primaire 
de Megaphy ton  est identiyue à celle de C a u l o p t e ~ i s .  Alais 
tandis que chez ce dernier gmre  les rachis primaires a i l n t  

directement en rapport avec la tige, il y a dans l'orsani- 
sation de d l e g a p h y t o n  intercalation du rachis principal 
entre celle-ci et les pétioles primaires. Si on constat? que 
le genre LWegaphyton est plus ancien que les Caulopteris ,  
puisqn'on le trouve dEjà dans le Westphalien B et C (8) 
- 

(8) N. B o r r r . ~ ~ .  - Recherches de paléontologie végétale. Con- 
cession de  Eully-Grenay, p. 25, 1879. 
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FIG. 3.  - Reconstitution schématique d'une fronde de 
JIegaph2/ton, très fortcment réduite (env. au 1/30). 

Rp,  rachis principal ; 
KI, rachis primaire ; 
R,, rachis secondaire ; 
Pp, penne principale ; 
Pl, penne primaire ; 
P,, penne secondaire ; 
p, pinnuIes. 
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alors qu'on rencontre les Cauiopteris  en abondance 
qu'à partir  d u  Westplialien D (9) ,  on pourra$ faire &ri- 

v e r  phylogénétiquement ces derniers du genre Jiegaphj- 
ton par réduction et  supprrssion d u  rachis principal. 
Ainsi, les quatre rachis primaires de M e g a p h y t o n  s'insé- 
reraient directrmmt sur le tronc et  on aiirait d7emld& 
iin ~ n u l n ~ t e r z s ? é t r a s t i r ~ i i e  avec ses traces foliaires carac- 
téristiques. 

lia reconstitution de Jfegaphgton a été tcntée, entre 
autres auteurs: pa r  Grand'Eury (Io) ,  mais ce dernier 
n'avait pas su. interpréter l a  structure des cicatrices 
foliaires de cc genre. L'annonce d'une dichotomie lui 
avait échappé. Aussi faisait-il naître u n  seul rachis, qui 
ne se bifurquait pas, de chaque cicatrice. Plus pres de 
nous, Hirmer (11) a fait lui aussi une reconstruction, mais, 
commettant la même erreur que Qrand'Eury, il n'indiqiie 
pas _non plus dc bifurcation d u  rachis principal. 

La fronde dc M e g n p l ~ y t m  (fig. 3 d u  texte) est doiic 
coiistituiie par  deux pcnnes principalesd'p portées p a r  
un rachis principal Rp. Elle est symétrique par rapport 
à un plan passant par  ce pétiole et le eoupant longitu- 
dinalement en deux parties égales. Chaque penne priri- 
cipale n'est pas symétrique par rapport à un plan vertical 
passant pa r  Ic rachis primaire. E n  effet, les pcniiw 
primaires internes de l a  base de la fronde sont braucoug 

R. ZI<II.I,LI(. - Flore  fossile. Bassin houiller de  Valenciennes. 
p.  310-312, planche LII, fig. 1, 1888. 

P. UBHTHA,XI>. - Note s u r  l a  flure des veines de LiEvin. A t ~ i z .  
Suc. géol. c l i c  A\-ord, t. XXXVII. p. 302, 1908. 

A.  RLSIEK et F. S T O C K \ ~ \ T ~ .  - Flore  hoiii1lèi.e d e  Rrlgiqiic., 
p. 89, planche 102, 1938. 

(9)  R. ZI<:IT.LER. - Eléments  de  paléobotaniqne. p. 122, 1900. 
Pour tant ,  d'aprks A. RI:xrr.rr (La flore du ter ra in  houiller 
sans houille (HIa) dans  le bassin d u  couchiint de Mons. A4n1t. 
,Soc. geai. d c  B e l y i q i i ~ ,  t. XliXIfI, M 157, 1906) on aura i t  trouvé 
un Cazclopteris dans  le Namurien.  

(10)  Gn .m-~ 'En~ tu ,  loc .  cat. Tableau d e  végétation B, 1877. 

(11) M. HIIIMEH. - Uandbuch d m  Paliiobotanik, fig. 670, 
p. 551, 1927. 
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pIiu coyites qiie les pennes homologues situées d u  eôt6 
externe. 

E n  tenant compte dc tous les caractères des froiides, 
j 'ai reconstitué le iVcgaphyton de la façon suivante : un 
tronc s'élevait d 'une seiile venue, jusqu'à 8 ou 10 m. de 
hauteur, sa  base est E l ~ g i e  par  suite de la présence d ' ~ m  
iipais manchon de  racines. Vers le bas d u  stipe, les cica- 
trices foliaires sorit c ~ m p l ~ t e m e r i t  masquées par  ce revê- 
tement radiculaire; elles apparaissent peu à peu vers le 
liaut d u  tronc ct  sont sensiblement contigües. Enfin, elles 
portent tout a u  sommet de la grosse tige dressée, les 
frondes bifurquées que nous avons décrites précédemment. 
C'es frondes sont inclinées de 43" sur  le tronc à leur point 
d'insertion, elles se recourbent bientôt ut s'inflécl~isscnt 
n r s  lc sol à leur extrémité. I ~ e u r s  dimensions poiivaient 
atteindre 4 m. environ de longueur sur 3 à 4 m. dans leur 
largeiir maxima. Comme toujours, le tronc se tclrmine par  
dcs frondcs cn vernation. 

Graiid,. t'oiigère arbüwsccnte au tronc simple c t  drcswS 
portant des cimtrices foliaires de grande taille, presque 
contigiic;~ et dispos6rs suivant deiix séries longitiidinalcs. 
Tronc muni d 'un  rort mamelon radiculaiie. Bouquet api- 
cal de grandcs fron&s divisécs par  dichotornir cn dvux 
pennes symétriques tri- on quaclri-pinnécs. Pinnules atta- 
cliécs par  toute leur base, doiic du typc: pécopt6ridicn. 
On trouve des .Ilegccphylons depuis le TTTestphnlien G 
(pcut-être le Wrstpiia1ic.n *\) jiisqu'à la fin di1 8télili;t- 
nien. 

(Planch~s III et IV et fig. 4 du texte) 

J e  fonde le genre Hngiophyion sur deux 6chantilloiis 
proveriarit des $ries Ihmaniales de la Sarre et  d r  la  
Ilorraine, Concession de  Petite-Rosselle, Puits Gargan, et  
recueillis- paie le reg-retti. !?rofessciir P a u l  Bcrtrancl. 11 
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s'agit de  deux fragments de troncs qui sont des  goulages 
internes par  d u  schiste très fortement imprégné de car- 
bonate dc fer. Sous deux sont conservés dans lrs collec- 
tions de l 'Institut de Géologie de llCniversité de Lille, 
le premier étant déposé au  Musée Rouiller où il est monté 
sur socle, le second figurant dans Jes collections géiiérales 
d u  laboratoire de Paléobotanique. 

L 'un  de ces échantillons (fig. 1 et 2, planche III) a. la 
forme d 'un tronc de &ne à section elliptique. I l  a uric 
longueiir totale de 80 cm. S a  section transversale, primi- 
tivement circulaire, est maintenant une ellipse très aplatie 
ayant, à la base du spécimen, les dimensions suivantes : 
p r k  de 35 cm. suivant son grand axe et environ 1: cm. 
le long du petit diamètre. Vers le haut, il mcsilre environ 
30 cm. de largeur snr ixne épaisseur voisine dc 13 cm. 

Cet échantillon porte deux rangées diam6tralrment 
opposées de cicatrices très éloignées les unes des autres 
et alternes. I l  montre en effet su r  l 'une de ses faces, e t  
de façon assymétrique p a r  rapport à l'aplatissement, une 
cicatrice entière, tandis qu'on voit, à 40 cm. au-dessus, le 
loriy de la même verticale, le  début d'une antre cicatrice 
malliei~reixsement coupée par  la cassure du schistc. De 
l 'autre côté, il y a une seule trace pétiolaire située sur  
une ghératr ice  diamétralcrnent opposée, à un niveau sen- 
sihlemerit à Fpale distarire entre les deux prt.mi8res cica- 
trices. 

Chaque trace foliaire a un contour ovale à grand 
allongement vertical et  lé&-ement  rétréci vers le haut. 
Ellrs sont de très grande taille et mcsyrent 15 à 18 cm 
de haiiteur sur 7 à 8 cm de lürgeixr. On ne d i s t i n p c  bien 
sur  cet échantillon qiie le contour extérieur dc la cicatrice 
pÉtiolaire marqué par  une dlpression, sa surface étant 
masquée par  le passage drs racines acriennes Tout au  
plus devine-t-on une zone concentrique interne déprimée. 

Tie second échantillon, de m h e  provenance que Ir 
premier, complète nos conna i~sance~  sur  ce noixvcau gcnre 
Egalement très aplati, sa section transversale elliptique 
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mesure 15 cm. environ de largeur sur 5 oii 6 cm. d'épais- 
seur, il atteint 6 5  cm. de longueur. I l  montre de grandes 
cicatrices ovales, dont l 'une d'elles, large de 8 cm. environ 
et  haute de 15 cm., est particulièremcnt bien conservée. 

Fis. 4. - Cicatrice Io1i:~ire sch61n:~tique d'Hagiop?zyton. 
Environ 1/2  d e  grandeur riaturelle. 

fp, trace pétiolaire ; 
tsi ,  trace scléreuse interne ; 
tv, trace vasculaire ; 
aû, arc vasculaire interne. 

Cette cicatrice est ovale. Elle est i'0rrni.e do trois zones 
déprimées, sensiblement concentriques, plus u n  arc inteï- 
ne (fig. 4 du texte). La diipression la plus cxtérieurc est 
ovalc, très allongée c t  assez étroitc. Elle a été imprimée 
sur le schiste par la zony or t ieale  seléreiisc externe du 
p6tiole: c 'est la tracc pEtio1air.e ( t p ,  fig. 4).  Ellc rcprCstnte 
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seiisiblerrienl la trace d u  contour extérieur du rachis. La 
deuxiGnie, iriterne, égalerrient ovale niais moins allorigéo 
que la première, corresporid certainement à une couronne 
de sclérenchyme situiie dans l'&orce interrie, ce sera la 
trace scléreuse inteme tsi. Enfin, une troisiiime cicatrice, 
toujours ovale et encore rnoiiis allorigée dans le sens verti- 
cal que les précédentes, laissée par  les éléments ligneux 
plus résistants que les tissus eriviroririants d u  pétiole, est 
la tracc de la bande vasculaire tu'. A I ' i ~ ~ t é r i e u r  de cette 
dernière se trouve u n  arc vasculaire (au, fig. 4) à triple 
cowbure formé d ' u n  sinus médiari, large, à conravit6 
tournée vers ie haut ct de deux petits arcs latiiraux à 
courbure inverse. La structure de l'ensemble de la cira- 
trice foliaire (trace pétiolaire + t r .  scléreuse + t r .  vascu- 
laire -k arc vasculaire) montre que l i ~  feuille qui y était 
fixée ne se divisait pas par  dichotomie en deux pennes 
principales. 

'i'oiit le long di1 tr_on(: et siir les dcils pichant,illoiis 
descendaient de très nombreuses racines ayant. 3 à 4 mm. 
d e  - largeur lorsqu 'elles sont aplaties. On n'en remarque 
pas les surfaces d'inscrtio/n siir Ia tige. 

Enfin, par  places il existe, à la surface du tronc entre 
les ciratrices foliaires, une épaisse couche charbonnelise 
pouvalit atteindre une puissance supérieure A 1 cm. Elle 
résulte de la carbonisation de l'écorce et dc la gaine de 
racincs sous-corticales. 

Il était. grâce à nos connaissances sur  lrs I'kroptéri- 
dées, facile de reconstituer une frondc d ' H a g i o p h y  t on .  Si 
l'on en juge d'après la grosseur du rachis primaire, ces 
feiiilles devaient être de trEs grande taille et pouvaient 
atteindre 4 à 5 m. de longueur sur  2 m. 2 2 m. 50 de 
largeur. 

Quant à l 'arbre entier, voici commcnt je le conçois : 
le tronc se,terminait p a r  cles frondes en vernation. Zn- 
dessous de ces crosses i l  y avait un bouquet de Ieuillcs 
que j 'ai réduit à 'deux par  génératrice diarnétMemeiit 
opposé[:. Le reste, c'est-à-dire les 2/3 ou les 3/4 d u  tronc, 
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était nu et montrait de places en places, suy deux files 
longitudinales, des cicatrices foliaires laissées par la chute 
dos feuilles. Ces cicatrices très nettes vers le  sommet de 
la .tige s'estompent de pliis en plus à mesure que l'on 
approche du  sol. Avant d'y arriver, elles tlisparabsent 
sous un épais manchon de racines qui descendaient tout 
le long du tronc. Pa r  suit,(: d e  la préwnco de cette gaine 
radiculaire, le stipe est trSs &largi sa. base. Le tronc 
pouvait mcsiirer 8 à 10 m. de liauteur. 

-1iiisi 1'Hagzoplzytun diffère des autres reconstitutions 
de Pécoptéridées. Il a comme illeguphyton deux rangées 
dc cicatrices, mais ses frondes ne se bifurguent pas par 
dichotomie. E n  somme, par la structure des feuilles, i l  se 
mpproclie plus du  Caulo.pteris que du Meyaphyton et on 
pourrait, à la rigueur, le considérer comme un Caulopte- 
ris distique. 

Diagnose d'IIayiophylon nov. gen. 

Fougère arborescente de très grande taille, au tronc 
sirnl~le et  drcssé, portant des très grandes cicatrices foliai- 
res très éloignées les unes des autres et disposées suivant 
deux séries longitudinales..Trorlc muni d 'un revêtement 
radiculaire sous cortical très épais. Bouquet apicaI de 
graiides feuilles non divisBe- par dichokmiie tri- ou 
quadri-piririées.'Pinnules du type pEcoptéridieri donc at t ï -  
cliées par  toute leur base. 

L'llagioph~yton appartient vraisemblablement au West- 
plialien D. 

Les trois restaurations, que je présente aujourdYnui, 
avaient une première fois été exécutées, sous ma direction, 
par SZlle Dalmar, peintre à Lille, dans le grand panneau 
en sépia représentant la reconstitution d'un groupe de 
Fougères houillères et figurant au Palais de la Découverte 
(salle de l'évolution des plantes, section de Biologie végé- 
tale placée sous la direction d u  Professeur Blaringhem) . 
Elles furent représentées une seconde fois par des dessins 
à la plume (dimensions 40x60) faits par Mllc Aimé, 
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dessinatrice, à Douai. Enfin, les dessins 40x60, qui ont 
servis à faire les clichés grâce auxquels ont été tirées les 
photographies des planches que je publie aiijourd'hui, 
sont d h  au  talent de A I .  M. Prouvot, dessinateur à Lille. 
J'ajouterai que, sur  mes indications, des légères modifi- 
cations ont été apportées, par  cet artiste, à la troisikrn? 
reconstitution de Cnulopteris ,  de ,;tlegupkytmz et d'llnyio- 
phyton. 

On connaît donc désormais, d'après leur port, rrois 
types différents de FougGres ar~cierines du groupe dcs 
Pécoptéridées. Mais nos connaissances, su r  ces plantw, 
sont encore bien incomplètes. f i n s i ,  i l  n 'a  pas encore été 
possible de rapporter telle espèce de Yecopteris à u n  type 
bien défini et particulier de Megaph,yton, de Caulopterzs 
ou d'Hagwphgton (12). Espérons que ces lacunes se com- 
bleront peu à peu par  les progrès de  l a  science paléobota- 
nique. 

EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE 1 
Caulqpteris  Lindley et  Hutton 

Reconstitution de la plante en réduction considérable (a1:pro- 
ximativement 1/60 de grandeur naturelle). 

PLANCHE II 

,Vegaphyt(on Artis 
Reconstitution de la plante en réduction considérable (appro- 

ximativement 1/80 de grandeur naturelle). 

PLANCHE III 

I ï a y i o p h y t o n  nov. gen. 

FIG. 1. - Partie d'un tronc (environ 1/5  de grandeur natu- 
relle). On remarque à la surface de cet échantillon deux 
cicatrices foliaires C, et C, et de très nombreuses racines 
descendant le long du tronc. 

- -- - - - - -- - - - - 

(12) Seul Z e r m ~ n  figure e t  décrit (Etudes sur le terrain 
houiller de Commentry, Flore fossile, 1888, Atlas, pl. VIII ,  
p. 178-191) un grand echantillon ou, sur un Caulopter i s  voisin 
de C. pel l iyern Brongniart, sont fixés des rachis qu'il rapporte 
au Pecopteris  S t w z e l i  accompagnant la tige ( C u u l o p t e r i s )  sur 
la même plaque de schiste. 
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FIG. 2. - Partie de l'autre face du même Bchantillon (environ 
1/5 de grandeur naturelle). 
C,, cicatrice foliaire. 

OKIGIIE : Mines Domaniales de la Sarre et de la Lorraine, 
Concession de Petite-Rosselle, Puis Gargan. 

ETAW : Probablem~nt  Westphalien D. 

PLANCHE IV 

Hagulzophyton nbv. gen. 
Reconstitution Ne la plante en reduction considérable (appro- 

ximativement 1/90 de grandeur naturelle). 

Séance du 1.9 Février 1,947 

Présidence de M. Chartiez, Président, 

puis de hl: Corsiri, nouveau Président. 

Avant de quitter la Présidence de la Société, à 
l'expiration de son mandat, M. Chartiez félicite le nou- 
veau Président, en rappelant la bonne grâce avec laquelle 
il accueille toujours les membres de la Société et  les 
étudiants. I l  remercie le Bureau qui l'a secoridé efficace- 
ment et  particulièrement la dévouée secrétaire, Mme S. 
Defretin. I l  invite ensuite hl. Corsin, nouveau Présiderit, 
à prendre place au fauteuil et transmet les pouvoirs au 
Bureau élu pour 1947. 

M. Corsin, prenant possession de ses îoilctiuns, reiner- 
cic la Société Géologique du 'Jord de l'avoir appelé à 
présider sss séances, lui tilmoignant ainsi sa ronfiaiice ; il 
l'assure de son d6vouerrierit e t  de ses efforts pour niairite- 
riir le bel essor pris par  la Société sous l'impulsion de 
ses prédécesseurs. Après avoir rappelé l'amabilité e t  
l'rxqiiise hoiiliomniie avec lesquelles AI. Chartiez a dirigé 
les réuiiioris de la SociSté, il salue l a  préserice à ses côtks 
de M. Plane dont la corripét~nce indiscutée sera uric aide 
précieuse à l a  Société, au cours des prucliairies séarices. 
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Sont élus mtmbres d e  la Société : 

RI.  Prévôt, Pharmacien à Coùsolre (Sord)  ; 

Tle Groupe de Lens dcs Houillères d u  Ihss in  tlii  S o i d  et 
di1 l'as-de-Calais ; 

Bimp E. Jérémine, JIaitre de I'iecherclies a u  Ccritic K;itio- 
nid dc la Recherche scientifiqnr. 

Le  Président présente uri trai té récfeiit de RI .  Macar, 
Chef de Travaux de  Géog~~apliie physiq~ie ü. l'l'riiversité 
d~ Liiigc, intitulé G( Principes de  Géomorphologie ?iorn~ule.  
E t u d e  des formes de  te l-mins des réyions ù cliwwt hl& 
d e  W .  T l  adr twe de  vifs remerciemerits à l'aiiteur.. 

Le l'lésident signale aux membres le 73' Congr i s  dcs 
SoçGt t2  Savantes  de Paris  et  des IXpartcrnciits qui se 
t iendra à Shrasbourg en Avril 1947, ainsi quc le CongrCs 
et  E'Ezposiizon de  l 'Association des IngCniezm sortis de 
1'Ecok de  Lidye, à l'occasion d u  Ccntrnaire de  1'Ecolc 
(du 30 Avril ail 13 Septembre 1947). 

1,a Société d6signe JI. le Doyen Pmvost pour être soi1 
délégué auprès de  la Fédération française dcs Sociétiis 
de  dciencw Naturelles. 

M. Chartiez est élu membre du Conseil, en remplace- 
mrn t  de Ai. Leroux don t  le maiidat est expiré. 

IA: Trésorier de  la Société, 11. E. Delahaye, présente 
le conipte-rendu fiiiancier pour  l 'année 1946. 

IAC Directciir et le Président adressent leurs remercic- 
mcnts a u  Trésorier pour sa judjciewe ~es t io i i  des fonds 
dt la Société. 
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II. A. Dalinval présente la c.ommunication suivante : 

e t  d'un sec,ond horizon à Leaia 

clans le  Terrain houiller du Nord 

par André Dalinval 

(1 figure - texte) 

%es recherches géolugiques entreprises à la iosse No 1 
du secteur de 1'Escarpelle (gro;pe de Douai) en vue 
d'assimiler son gisement avec celui des sièges Bernard et  
L)éjardin, ses voisins à l'Est (secteur dJ3niche),  m'ont 
amené à étudier la partie supérieure du faisceau de 
Modeste (Assise de Vicoigne). Ces recherches avaient pour 
but d'y trouver le niveau repère à Lais minima, qui 
passe à environ 75 m., en starnpcs normales, au mur du  
niveau marin de Pois~oririière. 

Ce petit crustacé d'eau douce caractérise le toit de 
la veine Nord IV à la iosse Déjardin. Sa recherche s la 
fosse K0 1 était rendue relativemelit facile par le Sait que 
Poissonnière était connue de part  et d'autre et que la 
veine Maroc (f. Déjardin), qui passe à 40 m. au mur de 
Xord IV ,  avait été identifié avec la veine n" 2 de la fosse 
r i "  1, par communication directe des travaux. 

J 'a i  dotic fouille les dcux bowettes nord 223 et 310 
de cette fosse, entre la veine no 2 et  Poissonnière et c'est 
dans le toit de la première passée au toit de la veine II' 2, 
howette nord 233, que j'ai trouvé, associé à des Tleaia, 
1 'An t7~ropo laenzon  qui fait l'objet de cette commun'lcation. 

1" DWCRIPTION DE ~ ~ A n t J ~ r a p u l a e n ~ o n  (fig. 1 du teite).  

Cet arthropode appartient à, la f8millè des Antliraca- 
Il est incomplet, I'ahdomen et lc telson ayant dis- 
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paru. La  carapace qui formc le houclicr thoracique csistt: 
seule, ellr: cst plus longue que large, est frangée d'élmies 
plus fortes s u r  le bord frontal et préxnte  une carènc 
dorsal<., occupant la ligne médiane, se prolongeant par 
11% rostre long et effilé. 

Cet échantillon se rapporte à. l'espèce rl&lzrapdntwmlz 
Grossarti Sültcr connu dans le terrain houillcr de Grande 
Ihetagne, de Belgique et de Hollande, et qui jusrlii'à 
présent n'avait pas été rci~contri. dans le 1Vor.d d c  la 
France. 

a .  

FIG. 1. - Anthrnpnlafinon Grossarti Salter 

dessin semi-schématique (grossissement. 3 ) .  

011 trouvera les références bibl iographiqu daiis le 
mémoire de 31. P. Pruvost. sur  la faune contirlentalil clu 
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terrain Ilouiller de Ht:lgiqne (11, à propos de la description 
d 'un échaiitillon de rette espi'ee, recueilli par M. le baron 
J .  de Dorlodot, au  eharborinage de Weristêr, à 6 m. sous 
la veine Petite-Dehemme. Ilans le bassin di1 Limbourg 
neerlandais, A i .  1t: I'rotessiui. W . J .  Jnngmans (7) a dé- 
couvert un intéressant niveau où cette forme abondt:, eri 
empreintes fort bien conservées, présentant différents 
stades de croissance de l'animal, horimn qui a été désigné 
par lui sous le nom de Carnaval, et qui est situ6 2 160 
mètres environ sous le niveau marin de Catliarina (= 
Poi,ssonriii.re), c 'est-à-dire u n  pitu plus haut dans 1 'écbcllc 
siratigraphique que le niveau de Terister,  %ais toujours 
danp le Wcstplialien -4. En Angleterre, cette formc est 
connue en diffkrents gisements du Lanarkshire et du 
Nortlr-Staffordsliirc, mais toiijours dans les I,o.rver Cod 
Measiircs. 

Ti'Anfhrnpuluemon est associe à unc faune d 'eau doiicc 
assez abondante comprcnaiit des lamellibranches: Naiddi- 
tes corimtn Son erby ct ~ l n t h r a c o n a u f n  minima Ludwig, 
des 6cüilles d 'un poisson gamïde : Rhccdi?zic7~th ys m o ? z e ~ -  
sis Egrrton, et antres crustacbs: Lcaiu nzinima (3) toujours 
très gctite. 
--p~ -ppppp--- - 

(1) .llbni.. A i ~ r s d e  Royal His t .  N a t ~  Relgique, no 44 (19393, 
3. 179, 1)l. X, fig. 4. MM. F. Dex.mm e t  V. Vm STRAKLFX ont 
donnci une bonne figure reconst.ituée de l'animal dans l'Atlas 
de 1% « Flore et la Faune houillère de Belgique s>, publie par 
le Musée de Bruxelles (p. 199, fig. 76). 

(2)  W.J. JO\OM.WS. - Stratigr. von het Karboon ..., 24vde- 
rlpeling n o  6, Grol. UzLreau voor ket  nederlunrl. .lfijngrbzed t e  
Herrlmi ,  pl. 17, fig. 5-6 (1928). 

( 3 )  Nous pi-oposons de désigner c3ésorma.i~ l'espèce de Lcnicl 
du Bxssin houiller du Nord et do la Belgique sous le nom de  
Lenia nzinivza Pruvost. 

Diins une tr6s intéressante nionographie des Crustacés bi- 
valves fossiles, le Professeur Percy Raymond (P. RAYMONIJ, The 
genera of fossil Concliostiaca, an o ~ d e r  of bivalved Criistacea, 
Bzkll. .$PUS. Cornp.  Zoolag.~, vol. 96, no 3 (Ihrvard,  1916), D. 285 
et sq.) :L cru pouvoir séparer en trois espLes distinctes les 
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La découverte de ces dernières ne prouve cependant 
pas que l 'on  se trouve en présence du niveau bien connu 
et repéré au toit de la veine Nord I V  de Déjardin, car 
j 'en ai trouvé 20 mètres au-dessus en stampes normales, 
dans les deux bowettes, au toit de la passée au mur de 
la veine no 1: les Leaia rnininzn y sont plus abondarites 
et leur répartition dans les schistes du toit p l~ i s  irrGgn- 
lière. 

O n  en trouve de taille normale Comme de ?kaucoiq) 
pins petite et ce sworid giscmciit représente bien le niveau 
de la veine Nord IV  de Déjardin. 

l m  deux bowettcs nord 233 et 310 de la fosse no  1 
montrent donc deux niveaux à L e a h  distants en stampcs 
normales de 20 m. seiilcmcnt, sans que l'on puisse penser 
à un redoiihlmeiit par faille, les terrains étant très riigii- 
liers. 
- ~~ - -~ 

formes du  terrain iiouiller du  N o r c  de 1:i France el de la 
Belgique, sui. le seul vu des figures publiées par M. P. Pruvost. 
I l  les ; I  mênie gi-oupees en deux genres différents: 1,eaio. Pru- 
vosti  Raymond, coriespondan't à Lenitc tr icarinata forme nzini- 
nza figurée in  Aiaiz. Roc: Géol .  d u  n'oui, vol. 43, 1914, pl. 2. 
fig. 12;  T,eaia Brirrozsei (sic) Haymond, se  rapporte aux échan- 
tillons fig. 8 et 9 de la. même p1:inche; enfin Hemic?jcldca%a 
(nov. geri.) min ima  Pi'uvost est restreint aux éch:intillons des 
fig. 1 0  e t  11. 

Polir qui se ti.oiivi? ?fi pr6sence d'un lot d'empreintes re- 
cueillies sur une même plaque de schiste dans le niveau à Leaicl 
d u  h-ord de la F rmce ,  il est  évident que ces distinctions ne 
sont pas fondées. Elles représentent les variittions individuelles 
ou les déformations post-nzortem, d'un même type6bpécjfique. 
h nos yeux, une telle pulvérisation de l a  notion d'espèce, a 
plus forte raison dc genre, n'est n i  justifiée, n i  souhaitable. 
Pa r  contre se justifie la notion d'une espltce auto~io~rie ,  distincte 
de la grande Leaiu tricurinuta Meek e t  Wodhen,  cantonnée au 
Westphalien supérieur. C'est pourquoi nous proposons de retenir 
le terme unique d e  TI. nz,inini,rr, polir la petite forme relativp- 
ment polymorphe, qui a vécu chez nous à l'époque du Westpha- 
lien A et a été signalée récemment en carnpine par  M. A. Delmer 
comme pouvant atteindre le milieu du Westphalien B (A. Del- 
mer, un niveau a I,eaia dans le Westphalicn R de Campine 
orientale, RztEl. Sgc. belBe Géol., t. LIV, p. 103, 1945 ) .  
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L'assimilation avec la fosse Déjardin  r i  souffre p a s  
d e  difficultés e t  s 'établit de la façon suivante : 

Toit à faune marine. .  . . . . . . . . . .  Passée à faune marine. 
Veine PoissonniBre. Passée au mur de Gd AmédBe 
Toit A lamellibranches limniques. . Toit à lamell. limniques. 
Veine de O m. 60. Veine n o  1. 

Toit à Leaia . .: . . . . . . . . . . . . . . .  Toit à Le(iZu. 
Veine Xord IV, Passée au mur de Veine n o  1, 

Toit a lamellibranches lirnniques. . Toit à Leaia. 
Passée au  toit  de Maroc. Passée au toit de Veine n o  2. 
Toit à plantes . . . . . . . . . . . . . . . .  Toit à plantes. 
Veine Maroc. Veine no  2. 

cJe n 'a i  m a l h e u r e ~ e m e n t  pu découvrir ni Anthmpa- 
lnemon, ni Leain à l a  passée au toit de  Alaroc, bien qu'elle 
contienne des fossiles d 'eau douce. Des recherches entre- 
prises plus à l 'Ouest  ont donné le même résultat n8gatif. - Le niveau à Leaicc le plus constant reste donc, ln  passée 
au mur de la veine n o  1. Alais il n ' en  reste pas moins 
quo la passbe au  toit d e  la veine no 2 en contient iigale- 
ment, bien qu'elles paraissent être toujours de très peti te 
taille et qu'on y t roui  e eri plus des écailles d e  poissoris, 
des larnellibraiichrs limniquts et ilnthmpcilaen~o~z. 

La préseiice de deux niveaux jumelés à Leaiu aiilsi 
constatée ii 1'11:scarpelle est à rapprocher d u  même f a i t  
que JI. Cli. ,\ricion a obscrl-é dans le bassin hoiiillr~r de 
Siège ( 4 ) '  où ce fossile existe à la fois a u  ta- de la 1imSe 
dite Petit-,Joli-ChCrle ou 1)once Veine et  aii toit de  l a  
passée irnrriédiatcnirmt iriGricnie. Ces horizons se troiiv&t 
dans le \Vestpli;ilicii ,\: commc dans le bassin de Yaleii- 
ricrines, niais wpcntlaiit il rie s 'agit  point exactcnivnt -ciil 
rnçme iiirqau. I,ü position de l'horizon-jumeau du bassin 
dc I,i6ge est iiii pcii plus bas ciaris 1 '6chelle stratigraphique 
(sommet de  l'assise de Chatelet, q u i  corresporid en  gros 
6 iiotre i'aisccüu d '0 l j -mpe) ,  l'horikon double à Lenia de 
l'Escarp<~Ilc cst situé à l a  partie siipitrieure du \iTestplin-- 

( 4 )  Ch. A ~ c i o ~ .  - Le niveau à Lenia tricarinata du toit 
de la couche cc Petit Joli Chène , dans le Bassin houiller de 
Seraing. Ann.  Soc. GPo7. Belgique. t T,XIX, 1946, p. B 200 à 212- 
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lien A, non Join du  niveau marin de  Poissonnière (= 
Quaregnon = Catharina), exactement à 70 et 90 mètres 
au-dessous. 

E n  conclusion, je me permets de suggérer une idée 
sur  la continuité de ce pivean à Anthl-apalaemon, riche 
par ailleurs en fossiles variés. M. P. Pruvost a signalé au 
toit de la veine 9 Paumes de Vieux-Condé, dans le groupe 
de Valenciennes, une faune d'arthropodes : Mni&cwcus 
orbicularis, Anthracomurlus, Artl~ropleura armata, asso- 
ciée à une flore abondante, avec Pinakodendron Ohmclmi 
qui semble se cantonner au toit de cette veine. La décou- 
verte d'arthropodes au toit de la veine Maroc à Aniclie 
l ' a  conduit à assimiler cette veine à la veine 9 Paumes 
d 'Anzin. 

J ' a i  moi-même étudié le toit de Veine Maroc, cette 
fois tout à fait au couchant du gisement dlAniehe, et j'y 
a i  découvert une abondance extraordinaire de  Neuroptew 
gigantea et un organisme qui fait penser à un rhizome 
de P Z I L & O ~ R ~ L ~ ~ ' O ~  OI~nurnnz. La veine AIaroc est donc 
surmontét. ici d 'un toit franchement à plantes et on peut 
se  demander si la première p a s +  au  toit de Varoc (donc 
la prcmière passée au toit de la veine n o  2 de 1 'Escarpelle) 
ne représenterait pas un sillon détaché de ?Jaroc et séparé 
dc cette veine par une grosse lentille de grès dont sont 
constitués les st6riles qui les séparent: les grès étant par 
essence une formation lenticulaire. La passée à Antkra- 
palaernon et Lenia minima représenterait alors le niveau 
de la veine 9 Paumes. 

I l  est intéressant de noter que cet horizon à Arthio- 
podcs variés est situé dans l a  série westplialienne à un 
niveau comparable à celui de « Carnaval ,, connu dans 
l e  Limbourg hollandais, et où pullulent les A ~ t h r n p d o e -  
mon  Grossarti, associés à iine faune de lamellihranrhes 
d'eau douce. Quant à la présence de L w i n  minima, qui 
,lui est associée, mais à 20 m. en-dessous du niveau où elle 
est connue d'une façon pour ainsi dire continne, I I  lie 
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corivient jusqu'à présent de la considérer chez nous, vue 
s a  rareté, que comme ne constituant qu'un horiaoii 
~atel l i te  du premier et situé en son voisinage immédiat. 

LI. Froment présente la communication suivante : 

Les marais tourbeux de la Vallée de la Snsée. 

Le gisement du grand marais à tourbe d'Ar1ewr (Nord) 

par Pierre Froment 

Pour l'etude des gisements tourbeux de la val lk  de la 
Sensée, nous utiliserons les renseignements recueillis par 
lc service de prospection de 1'OMice professionnel de l'In- 
dustrie des combustibles minéraux solides. Ces documents, 
publiés en 1945, peuvent être consultés soit au service des 
Mines du département du Nord, soit au Syndicat général 
des Tourbiers à Paris, soit à l'office lui-même (1) ( 2 ) .  

De nombreux sondages ont été effectués dans les ma- 
rais qui se développent dans la vallée de la Sensée, depuis 
Etaingt jusqu'à Wavrechain-sous-Faulx, localité où cette 
vallée se confond avec celle de l'Escaut ( 3 ) .  Les résultats 

( 1 )  Prospection et curtes des  to~crùiéres de France. Bassin 
de L'Escaut, de l'Yser et de 1'Aa. Département du Nord et du 
Pas-de-Calais. Arrondissement minéralogique de Lille - carte 
généi-ale 1/200.000 type 1912. Carte d'Etat-Major type 1 8 8 9  - tira- 
ge Mai 1 9 4 1  au  1/80.000. Repertoire et plans des gisements. 
Office profession.ize1 de l'Industrie dcs co~nbustibles nzinél'aux 
solzdes, 35, rue Saint~Dominiuue, Par is  (7e) ,  1945.  

( 2 )  On pourra 6g:ilenient consulter : 
P. CHOUAHD. - Les documents cartographiques sur les tour- 

bières actuelles et  préhistoriques de France - cartes hors texte, 
pl. IV,  V ,  V I ,  V I L  C.K. d u  Congrès international d e  GEogruphie, 
Paris 1931, t. II, fasc. I I ,  sect. I I I ,  L;ibrairie A. Colin, Paris,  1933. 

( 3 )  Nous retrouvons ici un  phénomène déjà rencontre au 
cours de nos études antkrieures f 4 ) :  la Sensce suit  l'Escaut 
durant 5 km. environ avant de confluer avec lui à Bouchain. 

( 4 )  P. FROMEA-T. - Les tourbières de l a  vallée de l a  Souche 
?Aisne). Ann. Soc. Géol. dzh Xord, t .  =VI, p. 2 à 15, Lille, 1946. 

Les marajs toiirheiix de In vallée de l a  Haute-Somme et de 
la vallée de la Sommette (Aisne). Ann.  Soc. Géol. d g  Nor4 
t .  LXVI, p. 63 à 72, Lille, 1946. 
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de cette prospection orlt 6té corisigrik en un tahleaii (lue 
nolis reproduisoiis ci-dcssoiis (Tableau 1).  

RESULTATS DE LA PROSPECTION DES M A I R A I S  
DE: LA VALLEE LIE LA SENSEE 

Etaingt. 

Tortequenne. 

Lecluse. 

Haniel. 

Palluel. 

Arleus. 

> 
Brunemont. 

Aubigny-au-Bac. 

Féchain. 

Aubenchcul-au-Bac. 

Fressies. 

Hem-Lenglet. 

Wüsneç-au-Bac. 

Pr~illencourt. 

W~lvrechain-sous~Faulx. 

Bouchain. 

Le maiais  

> 
3 

Mai.;iis d u  'S.E. 

Marais à tourbe. 

Pont Malain. 

Marais d e  1'Lst. 

P I L Z S S I L  twes moyennes 

Vallée de L'Aqrtclit: (affluent de la SvnaL:c:). 

Marquion. 

Suuchy Lcstrée. 

Sauchy-Cauchy. 

Rumaucourt. 

Ecouit-St-Quentin. 

Oisy-leverger. 

La Tourbière. 

Tourbe 
-- 

Néant 

Néant 

Or"5 

OnL5 

0"'s 
ln' /3" 

4 "' 

Gisernent 
épuisi, 

l"'80 

O'"60 

Peu 
S P a n t  

Peu 

Peu 

Néant  

Peii 

l'eu 

l"'30 

R'éaii t 
NRaiit 

1 l u  

~éaiii! 

Néant 
Séant 
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h l'examen de ce tableau, nous voyons que les marais 
de la vallée de la Sensée et ceux de la vallée de son ' 
affluent 1'Agache rie possèdent plus de gisements très 
importants à exploiter (5) ,  soit que la tourbe est trop 
cendreuse comme à Arleux, S.E., Aubigny-au-Bac, Aiiben- 
clieul-au-Dac, Pécliain, Hem-Lenglet, Wasnes-au-lhc, 
Wavrechain-sous-Faulx, Süuchy-Cauchy; soit que la clé- 
couverte est trop épaisse comme à Lécluse, Hamel, Palluel, 
Arleux S.E., Aubigny-au-Bac, PEcliain, Saucliy-Caucliy. 
Il faut d ' a i l l eu~s  noter qu'en de nombreux points les gise- 
ments tourbeux ont été iorternent c,xploités, remplacés 
ainsi par de nombreux étangs dont le plus vaste rst c a u i  
dlArleiix S.W., qu i  a environ 84 Iiectares de superficie. 
L'annuaire statistique d u  departement du Nord 110111' l 'an 
S11 de la llépnblique (1804) (6) indique que 1ü tourbe 
est le chauffage exclusif d 'un graiid nombre de cornmulies 
di7 département ct qu'on l'exploite dans 68 d'entre elies, 
des vallécs de l ' h a ,  de la Ikûle,  de la Scar-pe, de la Sc&e 
et de l 'Escaut. C'est ainsi qu'en 1789, il a été produit 
153.000.000 de briquettes de 8 pouces dc lorinu&, 2 de 
largeur et 2 d'épaisseiir, comme le pouce mesurait e n  
moyenne O m. 025 dans le département du Nord, le voln- 
me d'une briquette était donc de  O m3 0005 e t  le volume 

( 5 )  Il nous faut  pourtant signaler que : 
une tourbière est en exploitation à Au1)iyny-ail-Bric, s a  pro. 

ùuction a éte en 1 9 4 2 :  260 t . ;  e n  1943: 600 t.; en 1944: néant; 
eri 1945: 1.180 t.; en 1946: 900 1. (lourbr sèche à moins de 20 r/o 
d'eau) ; 

une autre à. Ftrchnin a produit 32 t. en 1942  et 1.300 t. en 1943. 
La tourbe de ce dernier gisement a donne à l'analyse (sur  sec): 

Teneur en cendres : 36 % 
Teneur cn matières volatiles : 51,6û % 
Teneur en carbone fixe : 12,55 %, 

Tous les produits de ces tourbières sont achetés actuellement 
w ~ i '  les fiibricants d'engrais de la région. 

A Snuch?j-C@uchy, une tuurbièie est également exploitée 
depuis 1943. Ces renseignements nous ont  été fournis par M. J. 
CHKV~.VII:R, Tngénienr des Mines à Douai. 

(6 )  Dr i cunos~b .  - Préfet, Annuaire statistique du déparke- 
ment du Nord pour l'an XII de la République (1804). lmprime- 
rie Marlier, Douai. 
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total de la production de l'année 178'3 s161evait à 66.500 
niatres cubes d 'une valeiir de 271.000 fraries, le salaire 
des ouvriers étant de 90.366 francs. (Dans le dQparte~rient 
de l'Aisne, eonsidkr6 comme gros producteur de tourbe, 
l a  production de 184û (7) a été de 83.020 d 'une valeur 
de 204.115 francs pour un total de salaires de S9.OJü 
Sraiics payés  pou^ 74.740 jouriiécs de travail à 2.606 ou- 
vriers). Toujours d 'apr ts  l 'annuaire précédcmmrrit cité, 
en 1804 (an XTI); la vallée de la Sensée qui u produisait 
beaucoup de tourlws, qu'on tirait sa superficie et à très 
grande proi'arideiir a, avait des t o u r b i h s  en expluitation 
daih les cornmimm dc I,éclusc, Iiamel. 12rlcwx, Brurie- 
mont, Aubigiiy-au-Rd(., Féchain, Wasnes au-Bac, Wavre- 
chain-sous-Faulx vt Bouehain pour l'arrondissement de 
I h i a i ,  r t  dr F1rcwic>s, Tlem-IAcn(rlct, Pailleiicoiirt, Etriiri 
pour celui de Cambrai. 

Il faut d'ailleurs remarquer que l'extraction de la 
tourbe dans l e  clbparterncnt du Nord, loin d'être encourat 
née, était soiimisc à des r6glcmeizts sévères : c'est ainsi 
que tous lcs actes aiiciens dont quelqiics-uns romonteiit à 
1244 attestent les c f  orts d m  diftërcnts gouvern(.mcnts qui 
se sont succédé pour empêcher l'extraction dc la tourbe 
qui << dktériorait le sol. « On a tiré tant de tourhcs, 
disent les rn;iizimrits de Rluyssart $1, qu'une partie des 
fonds se perd en raii >) ~ ( 9 ) .  

A\rtuellemcilt, il ne reste doiica, d 'après IV r k ~ d t a t  des 
prospections de l'Office professioriric~l de 1'Iiidustïit. des 
combu$iblcs minéraux solides, comme possibilité d'exploi- 
tation que 25 lia dans la partie E. ail lieu dit le marais 
à. Tourbe d'Xrleux et eiicore cette zoiie ed-elle fortement 

( 7 )  D 'AKCH~AC.  - Description géologique du  département 
de l'Aisne. Alénzoires d e  7u #oc. Gdo2'. de  Fronce ,  t. 5". Seconde 
partie tableau B. 1840. 

(8 )  Bri.~ur<n Maurice. - Lille et la Flandre wallonne a u  
xvr i  rl '  siècle. Thèse de  doctor:it, p. 362, E. Raoiist, Lille 1932. 

(9 )  Dans son C o u ? - s  di: g é o g m p h i e  ph?~s iq î l e  d u  h'ord d e  la 
F'mnce ct d e  ln I>'elgiqiie, p. 257, J .  Gossr:r.i-.r indique que la 
fonderie de canons de  Dmouüi a brûlé l a  tourbe extraite à Dechy, 
jusqu'en 1855. 
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morcel6e p a r  d'aricieriries fosses d'exploitation. La  tourbe 
brune mousseuse y est tlès ceridreiise, trcs souvent plus 
de 20 56 de niatiikes miiiérales; une part ie sculemerit d u  
marais est en Priches, donc susceptible d'être exploiiee, 
taridis .que le reste est cultivé cornrue jardins. 

Dans le but de  connaître le profil en travers de  la 
vallée primitive telle qu'elle était avant son comblement 
par  la tourbe, nous avons tracé une  coupe N.S. p a r  les 
points de solidage: 3, 6, 9, 12, 15, 18, 26, 20, 36 ; nous 
ohterions un  profil en << C D caractéristique des coui.s d 'eau 
des régions calcaires. Sous  pourrons considkrer le haut  
fond d u  point 6, où la sonde atteint la base du  banc 'de 
tourbe à 2 m., comme u n  accident local : en &et, le 
substratum glaiseux est touché à 4 In. 10, à 3 m. 30, à 4 m., 
respectivement aux points 3, 5 et 8 situés à enviroi] 160 m. 
a u  N., à l 'W. et à 1'E. de  ce point 6. 

Iles renwignements fournis pa r  les prospecteiirs con- 
cernant la i.encur en-cendres de  la tourbe de  c e  gisement 
nous indiquent que cét,te ro:he combustible y est. foi% 
ceridreusc, ils ont en effet trouvé 35,40 '/L. de matières mi- 
iiéralcs a u  point 6 ; 22,02 '/O au point 1 2 ;  25,72 "/. au point 
21 et 16,M 56 au point 29. Tl'examm de ces poiircrntagcs 
permet dono d'affirmer qiic dans lcs partics basst,s d é  la 
vallée où se formait de la tourbe, (le grosses qiiaiitités 
d'éléments minéraux étaient apportées tandis que sc dé- 
posaient lcs é1Emdnts turfogènes ; ces apports miri6raus 
h i e n t  d'ailleurs très irregiiliers, ils Rtaient en effet plus 
importants dans la zone N. que dans la 7ane S. Aiissi dl: 
tels résultats nous permettent de penser quc les pentes 
des  coteaux s'étenctant au  Kord d u  dépôt Ctaient moins 
hien. prot6gkcs par un manteau d r  vég6taiix licrhaci&s, 
arbustifs ou arborescents, contre l'érosion dcs eaux de 
~uissellement que Ics pentes des coteaux s'étcndant vers 
le Sud. 

D'aut re  part ,  si nous considérons l'épaisseur d u  dé- 
comhre s u r  l'cnsemhle du  gisement toiirbcixx dc I J k l u s e  
à Bouchain, nous notons en  mpyenne à 1,écliise 1 m., a u  
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Hamel 1 m., à, Arleux (marais à Tourbe) de O m. 30 à 
1 m. 20, e t  au marais du  S.E. de O m. 80 à 2 m., à Palluel 
1 m., à Aubigny-au-Eac O m. 80, à Féchain de 1 m. 10 à 
1 m. 20, à Bouchain 1 m.; l'examen de ces rbsultat* qui 
font ressortir l'irrégularité du décornbre nous autorise à 
conclure que, si une partie des matières minérales eoristi- 
tuant cette roche stérile provenait de l'amont et était 
abandorinée par débordement, l 'autre partie, et certaine- 
ment la plus importante, est descendue des pentes par 
ravinement. Cette conclusion se trouve confirmée pal lm 
résultats fournis par l'étude de la coupe transversale N.S. 
faite dans 1c marais à Tourbe d'Arleux, par les points 3, 
Ci, 9, 12, 15 ,  18, 26, 29, 36. Noiis y trouvons les diff'frcntes 
puisances suivantes: O m. 80, O m. 50, O m. 40, O ni. 30, 
O m. 20, 0 m. 30, 0 m. 50, 1 m. 20, ceci nous permet de 
constater quc les épaisseurs sont trois à quatre fois plus 
fortes au voisinage des pentes qu 'au centre du gisr:meut, 
ceci montre bicn l'importance de matériaux provenant ùcs 
dites pentes dails la formation du  décornbre. I l  a d'ailleurs 
fallu, pour que les matières minérales soient arracliérs 
par le vent ou par les caux de l'endroit où elles se trou- 
vaient primitivement, qu'A ccttte époque les deux versmts 
de la Seiisée soient dépourvus de couverture lierbacCe, 
arbustive ou arhorrscente ou que celle-ci soit t r k  claiise- 
méc.. IYoiis avons d'ailleurs,eu l'occasion de faire d a  
remaryiivs scmb1al)les pour lcs gisencnts tour1)rux dcs 
vallées de la Souclie et de la Iraiite-Somme (10). 

- 

(10) P. F K O ~ I I ~ ~ T .  - LPS tourbières de l a  vallée de la Souche 
(Aisne).  A ~ I L .  f loc. Géol. d u  N o r d .  t .  LXVI,  p. 2 à 15, Liile 1946. 

Etiide complémentaite des marais  tourbeux de  l a  vallée de 
1:t Haute-Sorrirrie et  de  la vallée de  l a  Sonirriette (Aisne), le 
con ip l~xe  tourbeus du secteur de Flavy-le-Martel. Anw. Soc. 
8601. dzi A-07-d, t .  LXVI, p. 63  à 72, Tille 1946.  

Le complexe tourbeux de Clastres, Flavy-le-Martel (étang 
communal),  Annois (mara i s  Cugnot). A n n .  Noc. G é o l .  du Xord, 
t. LXVI, p. 1 0 2  à 109, I i l l e  1946. 

Le complexe tourbeux de  St-Simon ?I Ham. A m .  Soc. (3Eol. 
d u  F o r d ,  t. LXVI ,  p. 243 à 256, Lille 1946. 

Sur  1:i teneur cn cendres des tourbes d e  la Somme e t  de la 
Souche: 1. Tourbes de la Somme. Ann. Soc. Cféol. d u  Xord, 
t. LXV I ,  p. 256 à 268, Lille 1916. 
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L'examen des coupes passant : l0 par  les points 1, 
5, 6, 8 ; 2O : 17, 15, 19, 20 ; 3" : 31, 31, 30, 29, 28 et 
l'analyse des sondages 7, 11, 16, 20 e t  27 pratiqués à 
quelque 75 mètres d u  chemin de grmide communication 
no 65 où nous trouvons respectivement le substratum glai- 
seux à 4 m., 4 m. 40, 5 m. 50, 4 m. 30, 4 ni. 80, nous per- 
met de penser que le gisement tourbeux ne s 'arrêtait  pas 
suivant la ligne des derniers sondagcs à l 'E . ,  mais a u  
contraire il contmue pour rejoindre le gisement d u  marais 
d ' h l e u x  S E. où, sous u n  décombre de O m. 80 ii 2 m., 
nous pouvons noter une puissance de 1 m. à 3 m. dc  tourbe 
très cendreuse. 

Au cours d e  tous ces solidages, les prospecteurs se sont 
arrêtés sur  'le substratum glaiseux, ils n 'ont touché la 
chraie qu 'à  Marquiori et à Sauchy-Lestrée daiw la vallée 
dc l'Agackie, il eût pourtant été très intéressarit de con- 
naître la puissance de la glaise qui recouvre la craie 
tendre à N a ' c r ~ l e r  co ru~~gu iaum et qu'on ne voit bien 
daiis la vallée de la Sensée qu'à partir  de Brunernorit sur 
la rive gauche et, de Palluel s u r  la rive droite, jusque 
Wavrechain-sous-Faulx et  Paillencourt. La vallée de la 
SensEe de Sail~y-en-Ostrevent à Arleux est récouverto par 
d u  limon des vallées s i  fréquent dans la région de Douai. 
P a w  à Sailly-en-Ostrevent, sur la rive droite à Etaingt, 
u n  lambeau de craie sénonienne apparaît pourtant à flanc 
de cotcau (11). 

Malgré le manteau de limon qui caclie la craie dans 
une partie d e  cett,e vallée, les eaux des marais de la Sensée 
viennent presque uniqiiement de la nappe de la craie, or 
nous savons l'action déterminante de l'ion Ca ai l  point 
de vue de la répartition des plantes (12). Cette action est 

(11) Renseignements pris dans la carte géologique détaillée 
de Douai. no  8. 

(12 )  R r : ~ x z r r u - B ~ . ~ r r v ~ n ~ ~ .  - Le milieu et la vie en commun 
des plantes. Notions pratiques de Phytosociologie. P. Lecheva- 
lier, éditeur. Piiris, 1936. 
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caractérisée actuellement par une flore spéciale-(13) diKé- 
rente par places de celle des marais de la Scarpe à Roost- 
Warendin; en effet, où l 'eau qui sort des sahlrs et des 
tourbes est très pauvre en sels de cakiurn, se sont insial- 
lées quelques plantes calcifuges telles que Droseru longi- 
fol&, Utriçuhria mino?- ; cette action déterrniriarite sur  
la flore act~ielle n ' a  pas rnariqu6 de se faire sentir sur  la 
Bore ancienne dont les éléments ont donné la tourhe. Kous 
voyons par là le rôle indirect peut-être, mais non moins 
important que peuvent avoir sur la tourbe les sulslarxes 
minérales en di~olut ior i  daris l'eau qui alimente les riviè- 
res des vallées tourbeuses. 

Le plan moycn de l'eau étant 2 Arlcux à O m. 30 du 
niveau du sol, ces gisements tourbeux ressemblent par ce 
caractère à ceux que nous avons précédemment étudié?? 
dans la vallée de la Souche (14) et  dans la vallée de la 
Haute-Somme: l'extraction de la tourbe n'a pu et ne 
peut se faire que sous l'eau c t  au fur  et à mesur(. que 
ce combustible est extrait, il est remplacé par cette eau, 
ainsi ont été créés la plupart des étangs (15) de cette 
vallée. La teneur moyenne cn eau 2 l'extraction 6 t a i t  du 
reste de l'ordre de 80 %. 

, Il  fa^^$ en outre noter que dans ccs étangs artificjcls 
se sont installées dcs plantes particulières : suhmcrg6es 

( 1 3 ) ,  J. Gomw. - Caractérist iques de  l a  flore du département 
d u  Nord. C. R.' d u  Congrès  d e  Z'dssociation française pou? 
l 'avancement  des Sciences e n  1909. Lille e t  l a  région d u  xoi.d, 
p. 92 à 95, t .  II. 

(14)  P. FROMENT. - LOC. cit. A n n .  Soc. GéoL. d u  N o r d ,  
t. LXVI, p. 2 à 15. 
- Loc. czt. lnn,. Soc. Géol. d i &  T o r a ,  t .  L X V I ,  p. 63 à 72. 

(1.5) Duns Z'annuczire s f n l i s t i q u e  d u  déptrrtenient d u  T o r d  
pour l ' a n  X I I ,  Loc. cil., nous  l isons p. 182:  <....la tourbe s'exploite 
le plus souvent a u  fond de grandes  flaques d'eau que  le tourbage 
même a. créRes dans un pays plat  e t  aquatique. O n  se  serf 
d'une drague.  C'est une  pelle de f e r  recourhCe à angle aigu,  s u r  
un  m;inche de 10, 15, 20 pieds de lopg. Cette pelle t ranchante  
à son extrémite mesure communément 1 pied Me long su r  8 pou- 
ces de  large. La tourbe extraite es t  trrmsportée d u  bateau su r  
l e  gazon, pétrie, moulée ensuite en  petites briques qu'on laisse 
secher au  soleil. 
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OU amphibies (IG), e t  que si cette flore n'est pas détruite 
par les faucardages elle envahit les pièces d'eau et même 
les fossés d'assèchcment, occasionnant ainsi leur obstruc- 
tion et par suite des inondations (17 ) ,  c'cst pourquoi le 
faucardage doit être fait trois fois l'an (18). 

CONCLUSIONS. - L'étude des résultats de la prospection 
des marais de la Sensée fait resort i r  que: 

1" L'exploitation des gisements tourbeux de cette vallée 
a été importante et que quelques tourbières ont Cté 
réouvertes depuis 1942. 

2" I l  reste peu de gisements exploitables, sauf le gise- 
ment, très morcelé d'ailleurs, d7Arleux, au lieu dit l e  
Grand Marais à Tourbe, car dans les autres : 

a) la tourbe est trop riche en cendres (plus de 20 ';i,) ; 
a 

b) le décorribre est trop Epais, souvent plus de O m. 30 
et quelqueïois 2 m., pour permettre une exploitation 
rentable. Urie fois de plus, pous avons pu coiistater les 
relations étroites qui existent antre la nature des roches 
eri affleurernent du  bassin hydrographique e t  I'importan- 
ce ou l'absence de la couverture herbacée, arbustive et 
arborescente de ces dites roches, avec la teneur en cendres 
des différents dépôts tourbeux et les variations d'épais- 
seur du décorr~he. 

3" Nous avons pu  mettre en évidence les rapports 
existant entre la teneur dcs eaux de sources en bicarbo- 
nate de calcium qui est en relation avec la nature des 
roches sous-jacentcs et la flore yui s'installe dans les nia- 

(1  6)' J. G o w w .  - Caractéristiques de la flore du departement 
du Nord. Loc. r i i t ,  p. 9 2  à 96. 

(17) DrnmoxxE. - Pi-efet. Annufiire stmtistique du d i p u r -  
tement d u  Xord pour l'an X I I  de la République (180&). Loc. 
cat., p. 308. 

(18) H. BL,~-CHARD.  - La Flandre. Etude g6ograpliiclue d e  
la plaine flamande en France, Helgiuue et Hollande. Socté té  
dunkerquoese pour L'avalzcemcnt des  Zcttres, d e s  sczences, rles 
arts, 1906, p. 108: Ordonnance de l'Empereur Charles V I  (1746)  
sur le faucardage. 
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rais, flore qui a sori.influence sur  la conslitiition,de la 
tourbe elle-même. 

4 O  Nous constatons aussi l'importance de ia nappe de 
la craie dans ILS niarais tourbeux dp bassin de la Serisée 
puisque, dis quiune excavation est faite, celle-ci est imrné- 
diatement remplie d'eau dont le niveau moyen s'établit 
à O m. 30 d u  sol. 

5" Xous notons enfin le dynamisme des associations 
végétales qui s'installent alors dans les pièces d'eau, dans 
les fossés, a u  point d'en occuper progressivement une l ~ l u s  
s rande  surface rliaque année. 

M. Froment p rken te  la communication sliivante : 

Les  marais tourbeux du Bassin de L'Aa. 
Le gisement du Grand Broucq à Clairniarais 

par Pierre Froment 

Pour l'étude des gisemrnis tourkieiix du bassin de 1 'Aa 
ct cii particulier de celui d u  Grand Broucq à Clairmarais, 
noiis utiliserons également lcs rmseigncrntmts recurillis 
par  les prospecttw-s de 1 'Office professionnel de  l7Indus- 
trie dm min6raiix solidrs (1 et 2) .  

De riombreiix sondages ont été effectués dans la valléc 
(le 1 'Aa, de T~umhrcs à Serques (la prospection n'a pu 6tre 
po~irsuivie en aval de cette deqhière localité par  suite de 

( 1 )  Prosjic~ction et carte.? des tozll'biCres de E'rancc. Ilrissan 
r l c  i ' f i scal t l ,  rlt: L'Yser et de l'na. Uépartcmcnt d u  Nord et  d u  
Pas-de-Calais. Arrondissement mineralogique de  Lille - carte 
g6nérale 1/200,000 type 1912. Carte d'Et:it-Major type 1889 - tira- 
ge Mai 1911 a u  1/80.000. Répertoire et plans des gisements.  
Off i c r  profes,siounel de l ' Industrie des combztstiùles ?nîndrau~ 
so1ide.s. 35, rue Saint-Do~riinique, Pa r i s  (7'), 1945. 

( 2 )  O n  poiirra 6g:ilement consulter : 
1'. CHO[- \RI>.  - Iies documents cartographiques s u r  les toiir- 

hièi-es actuelles e t  préhistoriques de  F rance  - cart.es hors texte, 
pl. IV, V, V I ,  VIT. C . R .  d u  Congrcis iitternatzonal de  Géographie ,  
Par i s  1931, t. I I ,  f a x .  I I ,  sect. I I I ,  Librairie A. Colin, Paris,  1933. 
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l 'occupation militaire). Cn< série de sondagcs a été igalr- 
merit réalisée daris les vallérs des affluents de la rive =;au- 
clie de l 'Ba. L'erisemble de ces rés~11tats son t  consignés 
daris le tableau ci-dessous, d o n t  l'étiide nom permet de 
faire les observatioris suivantes : 

T a ~ r . a ~ u  1 

RESULTATS DE L A  PROSPECTION DES MARAIS 
DU BASSIN DE L'AA 

Communes 

d e  Lumbres 2 St-Orner. 

Saint-Omer. 

Claii.marais. 

Noord-Peene. 

Nieurlet. 

Clairmarais. 

Salperwick. 

'Tilques. 

Serques. 

IIoulle. 

Zutkerque. 

Nortkerque. 

Ardres. 

Balinghern. 

Andres. 

Giiem~is. 

Guines. 

Saint-Tricat. 

F'réthun. 

Coquelles. 

La C a n a r d e r i e  

Bouriegh~ni 

Rivière de  IIoullc 

luscot (ent re  lign 
S.N.C.F. e t  cana 
St-Orner) 

.es Etangs,  
R vieux Bac, 
.e banc d u  Loup 

:rang de  Brêmes 

.e marais.  

Puissances moyennes 

Tourbe 

NCantl 

lm50/6m 

Jm50/6" 

lm50/6"' 

1"'50/6m 
lm/6"50 

2-/3" 

Om7O/2" 
Néant. 

3"/5'" 

Gisement 
épuisé 

Gisement 
épuisé 

. N é a ~ l t  

N é a n t  

Néant 

Gisement 
épuisé 

Gisement 
épuisé 

Néant 
Gisement 

épuisé 

Néant 
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De Lumbres à St-Orner, i l  n ' a  pas: été trouvé de touilir 
mais de la terre reposant sur la marne e t  l a  craiix. 

Dans la région en aval de St-Omer, la vallée s'&tale 
en de nombreiix marais su r  l e s  rommimes de (>lairrnnrais, 
Noord Penne, Nieiirlrt siir la rive droite, èt dc Salperwick, 
Tilqiies et  Serques siir la rive gauche. Koiis ajoiitcrons 
à ceux-ci les marais dc JToulle qui se développent le long 
de la Hoi~ll(:, pctit affluent qui se jette dans l 'An ( , i l  

amont de Watten, f-ce au  hois-du Ham. Ces vastes marais 
sont divises par  de nombreux caiiaux ou fossPs et  occupés 
par dcs cultures e t  des pât'uragix Dans tous ces giscmerits 
le dkcomhre constitiié par  de la. terri: pliis ou moins argi- 
leuse a une épaisseur variahlc qui peut atteindre O m. 3G, 
O m. 50, O m. 60, et  même parfois 1 m. 70; la toiirl~c, dorit 
la puissance peut être de 6 mètrcs, possède cles b ; m s  
morts constitu6.s rie glaise et de sable. 

Parmi tous les autres gisements prospect6s, scul daiis 
celui de Nortkerque situé entre la voie ferrke qui  relie 
St-Orner 2 Calais et  le canal de St-Orner, les prosprcteiirs 
bnt trouvé 3 à 3 m. 50 de tourbe sous iii décomhre varia 
ble de O m. 50 à. 1 ni. 50. Tandis que dans les marais (ICI 
AriXres (lieux dits le C'ieiis Bac e t  le Banc du Loup), de 
Balinghem, & Andres, de Gutmps, de Saint Tricüt, dc 
Coquelles, ils ont trouvé, soit de la. terre noire sur dr. la 
glaise, ou de la glaise sur du sable ou encore de la teirc 
et de l'argile sur de la glaise ct s u r  du sable. Dans Irs 
autres localités, R Ardres (lieu dit les Etangs),  à Rrême? 
les-Ardres, à Guines, à Ilames Boiicres, les ciseincnts 
toiirbeux sont épuisés. 

Parmi ces gisements situés en aval de MTat2eri, cil 
bordure S.W., S., S.E., d~ cette étendue marécag~use. hc 

développant à droite et à gauche dc l'na, qiielques-uns oiit 
été étudiés par  H. Debray dés 1572 ( a ) ,  pa r  G. Dii1)ois 
. - .- - -- . .  

~ - - - - - - 

( 3 )  H. DERK.\Y. - An)itrle.s d e  lu Soc. Qdol.  d u  Y o r d ,  Lille : 
Potpries anciennes et  rniimrriifèl-es de  la tourbe de NorLkeique, 
1872, t. 1, p. 9 ; Tourbières a 'h idres ,  Guemps, Nortkrrqur et 
hohei-ghe,  1873, t. 1, p. 19 ; Antiquitks des tourbibres d'ilrdi'rs 
et  dlAveluy, 1873. t. 1, p. 29 ; Nouvelles coupes dans les tour- 
bières de  FrCthun et  de Guemps, 1876, t. III, p. 141 ; Hache en 
silex dans la tourbière de  Looberghe, 1876, t. III, p. 174. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(1024) (4) ,  nous ajouterons celui de Ale'ckegl-iem visité par 
Boiily de Lesdain en 1921 ( 5 ) .  

Presque tous ces dép6ts tourbeux sont caractérisés par 
la présence au-dessus de la tourbe, d'argiles et  de sables 
,avec coquilles marines ( 6 )  et de médailles, de monnaies 
romaines dans les O m. 50 supiirieurs de cette roche com- 
bustible. Ces deux fails indiquent nettement: le premier 
que les dépôts tourbeux ont été recouverts par  les eaux 
de la mer et  qu'ils appartiennent à l'immense manteau 
tuiirbe~ix qui recouvrait la plaine maritime de Uuilker- 
que; le second que l'invasion marine qui a amené argiles 
et sables est postérieure à la civilisation romaine, elle date 
du III" siècle pour A. Belpaire (7) ,  du IV" siècle pour J. 
(+usselet (8), d u  ve siècle pour Blanchard (7), d u  r r o  siGcle 

' (4 )  G. Dzuurs. - Recherches sur les terrains quaternaires 
du  xord de la France, M é m o i r e s  de la  ri'oc. Qéol. d u  Nord,  
t .  VIII, Lille, 1924  : Coquelles, p. 36, 61, 62, 75, 77, 93. 94, 117, 
118, 119 ; I17réthun, p. 61, 77, 95 ; Guines, p. 76, 95 ; St-Tricat, 
P. 77, 94 ; IIarhes-Boucres, p. 81, 95, 156, 157 ; Guemps, p. 88. 
127 ; Ardres, p. 126 ; Vallée de l'A& p. 238. 

( 5 )  M. ROLTLY DE T,i:sn,\r~i. - T a  tolwhiere d e  M e r c k e g h e n ~ .  
Bull. de I'Cnion F a ~ ~ l c o n n i e r ,  t. X V I I I ,  fasc. III, p. 333-338, 
Dunkerque, 1920-21. 

(6) Coupes relevées 

par M. DEBRAY d u m  lic rCgion d ' ~ ' r d r e  : 
Terre végetiile : Om20. 
Argile grise ou sable a coquilles marines et  couche d'eau saumâ- 

tre la partie supérieure : OU183. 
Argile bleue plus ou moins sab l~use  avec coquilles marines: Om82 
Tourbe : 1.0. 

par M. B o u r . ~  DE L~so,\riv a Merckeghem : 
Argile et  sable disposés alterrialivement par petites veines avec 

coqiiilles d e  Cardi,u.m e d u l e  : Om80. 
Argile gris bleuâtre avec Nr,rohic7~lnrin piperata et C. e d u l e .  
Tourbe. 

(7 )  R. B r m c r r ~ ~ ~ .  - La Flandre.  tud de gkographiqiic: de 
la plaine flamande en France, Belgique et Hollande, p. 137, 147, 
149 ,  Dunkerque, 1906. 

(8 )  J. GOSSELET. - Esquisse géologique du Nord de la 
France, 4" fasc., An%. Soc.  Géol. du Nord,, t. XXX, 5P livre, 
P. 324-325. Lille, 1901. 
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pour Bouly de Lesdain (9). L'ensemble de  la plaine a été 
assiiché à l a  fin d u  siScle (7). 

Lcs prospecteurs ont en outre fait u n  relevé méthodi- 
que du dépôt tourbeux de Clairmarais, a u  lieu dit  le 
Grand Broueq. La surface de ce gisement est de 19 heeta- 
res, occupée par  des prés. Le décombre composé d'argile 
e t  de terre a une épaisseur de O m. 30, tandis que la 
tourbe compacte, brune, cendreuse avec bois, peut attein- 
dre iule puissance de 6 m. 50. Le substratum, toujours 
renroiitré, est de la glaiw. Ide niveau d u  plan d'eau était 
le 20 avril 1945 à O m. 70 d u  sol. 

Nom avons pu dresser une coupe suivant la direction 
K.W. par les points : 1, 1-bis, 2, 5, 6, 8, IO, 12, 14, 16, 18, 
20, 22, 23, où il a ét,é trouvé respectivemc:nt : O m. 1 m. 50, 
2 m . 2 0 , 2 m . 2 0 , 3 m . 5 0 , 2 m . ,  l m . 3 O , l r n . 8 0 , 2 m . 5 0 ,  
4 m., 5 m. 70, 6 m. 50, 5 m. 20 de tourhe. Nous sommp. 
donc en présence tlii déhiit d'un profil en long comparable 
à wliii que montre la vallée qui descend de Flavy-le-&Tarte1 
polir sc: jc,t(:r dans la Rigole (10) .  

1 ~ : s  teiic:iirs moyenrics en cendres sont de 21,O 1 A ail 
point ù ; 20,47 '/. en 14; 28,'iO 'i'. en 22. Ce dernier r h l t a t  
pburrait surprendre si oii ne l renai t  soin d'examiner la 
topographie des lieux (11) ; en effet, tandis que les  points 
5 et 1-1 sont à 800 mètres de la bordure N. d u  marais, 
le point 22 par mite  d'une avanc6e des terres n'est qu'a 
320 metres de la dit.(: l)ordiirc, on comprend donc qrir c'c 
point ait reçu plus de matières minérales qui: les deux 
phints pr6cédemment e i t k  U'aiit,re part ,  l'examcn de  la 
carte géologique (12) iiditéc eii 1875, fait  ressortir l'exis- 

( 9 )  M. BOCLY DE L~sI).\IN. - La tourbière de Merckeghem. 
IAX. cil., p. 337. 

( 10 )  P. FI<OMI~LWT. - Etude coniplénientaire des mara i s  tour- 
beux d e  la vallée de la Haute-Somme et de la vall6e de la 
Sommette (Aisne). Le  complexe tourheiix d u  secteur d e  Flavy-- 
le-Martel. Ann. de  In Roc. ? X o l .  d n  h'ord, t. LXVI, p. 63 à 72, 
Lille, 1946. 

(Il) Carte d'Etat-Major a u  1/80.000, -St-Orner. 

(12)  Carte géologique St-Orner, no 4, 1875. 
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tence d ' u n  ruisseau qui  descend des pentes au S.W. de 
Boonegliem et qui n'est c'ertaiiicmeiil p;is étraiiger à 
l'enriciiissr rrleiit cil mat iélc b ~ n i ~ i i : r a l ~ s  du dépôt tuui t~eu:i. 
Noiis avons fait une remarque analogue au point (il, dans 
les dépôts tourbeux de la descente de  Fliivy-le-Jla 1.1 cl 
(coupe en long dans l'axe Ci~l T) dont il a dFjà été yues- 
tion (13) .  

Parallélenient rloire coupc, à 50 mètres vers le S., 
une série de sondagcs a étE pratiquée, nous pouvons amsi 
constater que l'épaisseur de la tonrbe diminue légèrement. 
'i'oujours plus au  S., d'abord L 75 m., puis à 175 mètres 
de notre coupe, les prospecteurs n 'ont plus trouvé la 
roche comhustil)lr, mais de l a  terre. Le bord Siid de la 
ralléc primitive qui  s'est comblée de tourbe se relève 
donc hrusqucmcnt, nous laissant pressentir l 'une dcs 
1,iaiiches d 'un L--. 

La ligne cies sondages qui s'étend lé long dc  la. ririèri- 
la LVésiette (lA), à 100 mètres de notre coupe, iioiis indi- 
que qu'i l  y a peu de variations dans l'épaissriir d u  gisc- 
ment vers le W., le  d 6 p ô t . s ~  poursuit dans cette direction, 
d'ail1r:up les prospectciirs ont en effet trouvé dans les 
marais dc Uooneglicin, d e  Noord-Peene, de Xieiir,kt, (le 
Saint-Omer, lieu-dit 4 a  Ca.nardr:rie, des piiissiinci~s de 
toiirhc allant de 1 m. 50 à 6 mètres. 

1,e marais prospecté du Grand-Broucq à -Clairmarais 
doit, Gtre consid&+ comme une partie de la Fordiire S.E. 
d'un gisement tourbeux qui s'cst d6veloppé dans la \-:liée 
di1 Scouhroucq sur des centaines d'hectares. 

Ida rkgularité dii dEcomhre siir toute l'élcridui~ du 
niarais dii Grand-Eroiicq, où il ne  mesuic qut: O ni. 30 
d'épaissciir, tandis que sur la hordiirc N. du gisement sa 
piiissarine varie cl<: O -m. 50 ii 1 m. 50, nous permet de 

(13)  P. F R O M I . ~ .  - Etude complémentaire des marais tour- 
beus de la vallée de  la Haute-Somme et de  l a  vallée de la 
&orrirriette (Aisne). Luc. cit., p. 63 à 72. 

(I.1) Cette rivière ne figure pas  sur  1ü carte géologique d e  
1875. 
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coriclure que la zone du Grand-Broucq était mieux pro- 
tégée contre les effets du ruissellement qué la zone Nord. 
D'ailleurs, ceci est encore vrai actuellenient où les pentts 
des eolliries de cette rEgion sont couver-tes de l'épais man- 
teau que représente la £orêt de Clairmarais. 

Co~cr~r-sro'rs. - cette étude, que nous eomplèterons 
d'aillcurs après avoir pratiqiié plusieurs séries de sonda- 
ges, nous permet pourtant dEs ii présent de  constater : 

l0 Que la tourbe de la vallée de l'As e t  eri particulier 
celle de Clairmarais, gisement d u  Grand-Broucq, est très 
cendreuse. 

2" Que cette teneur en cendres est ici également 
irifliiencée par  la proximité des prntes et par les apports 
des eaux d'un affluent drscend.aiit de ces dites prntes. 

3" Que le décombre peut atteindre des épaisseurs 
importantes varian? dc O m. 30 i 1 m. 70 et  quc cette 
puissance est plus forte sur le versant N. que sur l e  versant 
S., mettant ainsi en relici une fois de plus le rôlc primor- 
dial que peut avoir la couverture végétale, hrrhacée, 
arbustive ou foresti4re dans la répartition des dépôts de 
cette roche stérile. 

4" Que de nombreux piserrierits tourbeiur, t-an1 clans 
la région de Saint-Orner clLie dans la plaine maritirric, 
ont 616 Iorteirieri exp1oiti.s (15)  ( 16 )  .- C 
- -- -- -- - 

(15) D ~ m ~ u o x s k .  - Préfet, dans son Annuaire st:iristiqiie du 
département du Nord pour l'an XII de la Républiqiio (1804), 
imprimerie Marlier à Douai, indique que la tourbe était  tirée 
pour l'arrondissement de Dunkerque dans les communes de : 
Bicrnc, Rourbourg, Hrouckerque, Capelle, C a p p e l t e - B ~ o ~ ~ c J ~ ,  Cou- 
&kerqzie-Branche, Craywich, Drincham, Er inghe~n ,  Grande 
Synthe,  Petite-Synthe, Ghyvelde, -Holqzce, Hoymllle, Loooerghe, 
Loon, Merckeghem, Millnnt, Pitgam, St-G~orges,  St-Mornelin, 
St-Pierre-Brouck, Steene, Teteghem, Uxem, Wutten.  

(16) Dans ln revue scienti.ïiqzle, année 1908. t. 1, le dépar- 
tement du Pas-de-Calais en 1905, figure pour 6.240 tonnes de 
tourbe pour une production totale française de 98.517 tonnes, 
l'extraction se pratiquant surtout dans l'arrondissement de 
St-Omer et dans quelques gisements de l'arrondissement de 
Montreuil. Il faut  d'ailleurs remarquer que le tonnage de 1918 
6t:iit tombé à 815 tonnes poar une production totale française 
à e  129.044 tonnes. 
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Dans beaucoup d'autres, p a r  suite de l'ceuvre des 
Watteringues ( i l ) ,  l'assèchenlent (18) a éte pratiqué ra-  
tjonnellement, c e  qui permit l'abaissement du plan d'eau 
(& avril 1945 il était à 0 m. 70 d u  sol à Clairmarais, 
gisement d u  Grand-Broucq) et la transformation de ma- 
rais insalubres en riches cultures et en prairies fertiles. 

5" La présence de bancs de glaise et de sable a u  sein 
des gisements tourheux nous permet de  penser qu 'au cours 
du dépôt des matériaux qui en se transformant ont donné 
da tourbe, des inondations importantes par  des eaux char- 
gées de limons et  de sables sé  sont produites. De nos 
jours, de pareils cataclysmes ont lieu fréquemment dans 
les vallées des rivières flamandes et en particulier de 1'Aa. 
Si des pluies persistent durant  quelques jours, des masses 
énormes descendent les pentes recouvertes de  limons 
imperm%ables des collines élevées (100 mètres d'altitude 
environ, quelqudois d'Artois et  ,se r a s s a b l e n t  dans 
les marais de Saint-Omer où la  pente diminue brusquc- 
ment de 1 m. 60 par kilomètre à O m. 40, tandis qu'elles 
n'ont pour s'écouler que l'étroit passagç de Watten. C'est 
ainsi qu'en novembre 1894 les marais ont ét6 couverts 
de 1 mètre d'eau (19). 

6" L'importance des roches en affleurement du bassin 
hydrographique dont les pentes sont garnies de limons 
(limon de lavage, limon.& graviers anciens des vallées) 
ou de sables (sable de Bracheux, sable de l'argile plasti- 
que), est mis en évidence par  le fait que la roche, trouvée 
sous les dépôts tourbeux avant le substratum crayeux de 

( 1 7 )  R. RT,~ITCHAR». - La Flandre. Loc. cit., p. 270. C'est 
le Comte de Flandre, Philippe d'Alsace, qui en 1184 crea 
les Watteringues dont le but Btait de drainer, d'irriguer en 
eaux douces et  d'arréter les eaux de la mer de toute l a  region. 

(18) H. DE L A P L ~ E .  - L'abbaye de Clairmarais, p. 6-12. E n  
1140, pour installer leur monastère, les moines durent defricher 
et assécher les marais de la.rall6e de Scoubroueg 

(19) R. B r ~ r c r r ~ ~ ~ .  - La Flandre. Loc. cit., p. 279. Durant 
cette période, le débit de 1'Aa e t  de son affluent l a  Hem Btait 
de 100 m3 par seconde, tandis qu'en hiver le débit de 1'Aa n'est. 
que de 1.800 litres par seconde. 
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la craie blanche ou marneux de la craie marneuse, est 
constituée de g l a i s e , q i ~ e l q ~ ~ f o i s  de sahles; d 'autre part, 
la même observation esb à faire quant à 'fa. nature des 
hanc.r niarts formés également de glaise ou di: s a b l a  t% 

d u  décomhre le plus souvent argileux. 

7" L'exanien des coupes des gisements de la régiou 
d'Ardres et de celui de Merckeghem où la tourbe qui 
contient des monnaies, des médailles romaiiies ou  de^ 
restes de sépultures gauloises à sa partie supéi-ieure, est 
recouverte de sables et d'argiles avec des coquilles mari4 
nes, nous permet de juger de l'ampleur de 1 'invasion de 
la plaine maritime par  l a  mer aux euvirons du IV' siècle. 

8" 11 nous paraît intéressant de signaler en outre, dam. 
le cadre des observations que nous avons i'aitcs ay sujet 
de la flore des marais tourbeux, I'iristallation dans ld 
tcpurbiike d<;4\Ierc&lierri (20) p a ~ b n  erpüenible dcflaii- 
tes r~eutro-alcalines de Droaera ro tmdi fo l iu  L., et surtout 
de Splu~ynum cyr~difol iunz Ehrli., et de 8. r scu t i f y l ium 
Ehrli., ce qui nuus olilige à penser à i i i i  changerrient surve- 
nu dans l'aeiditB des e a ~ o i  de la tourbière et eri particulier 
dails lciir teriilur en scLs de calcium dissous. Nous colista- 
tons une fois de plus toute l'irnportarice que peuvent avoir 
les roclies (ILI sol et d u  sous-sol dans I'iristallation, la 
~éparti t iori ,  le dévclopperrirnt de la flore tourbière actupllr. 
Cette acLio11 n'a pas manqué de se faire seritir siir la Hure 
dont Irs éIénic>igs transformés ont donné la tourbe; rioiis 
voyons donc par  là que la nature de cette roche coml~iisti- 
ljlc est en rcxlntion &-oi t?  avcc la présence detellc oii telle 
rovhe daris l a  réoion où se I'orme Ir dépôt toiir11c.irs. 

],es étudcs (pic noiis avons faites dans los marais 
toiirhciis. dcs valltks dc la Soiiclie ( 2 7 ) ,  de la Haute-  

(20) M. I 3 o r . i . y  nis LI:sI).\IN. - La tourbière de  Mpi-ckegtieni. 
Loc. c5t., p. 335-336. 

(21) P. F ~ o b r ü h . ~ .  - US tourbières de  la i%llée de  la Souche 
(Ai sne ) .  Aniz. Soc. (1601. du N o r d ,  t. LXVI, p. 2 à 15, Lille, 1946. 
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Somme (22),  de la Sensée (23) e t  de l 'Aa, mettent en 6vi- 
dence les rapports très étroits existant entre la couverturi: 
végétale, herbacée, arbustive e t  forestière qui recouvrait 
les pentes des bassins hydrographiques e t  la formation, 
la répartition des roches stériles que l 'on trouve : 

a )  sous les gisements tourbeux ; 

b )  incorporées dans la tourhc ct y coristituaiit des 
impuretés minérales allochtones ; 

ç) disposées par  couclics plus ou moins itpaisses, inter- 
calées dans les dépôts toarbeux et y fofï'f'arit les 
c bancs morts w ,  la « Glize » ou la « glaise w ; 

d) ou encore recouvrant la surface des dépôts et y 
constituant alors la a découverte » ou « décom- 
bre W .  

Ces matériaux stériles qui résiiltrnt de la désagréga- 
tion des roches en ai'flcurement des bassins, par l'action 
combinée des dift'érents agents atmosphériques,' ont été 
trarisportés vers les points où s'est formée la tourbe, cju~l- 
qiiefois par  les vcnts, le plus souvent p a r  les eaux de 
ruisstllement. 

(22)  P. F I < ~ > I ~ S T .  - Les marais tourbeux de 1; vallée de la 
Haute-Somme et de la vallée de la Somrnette (Aisne'). Ann. Soc. 
GCol. d u  Aord ,  t .  LXVl ,  p. 63 à 72,. Lille, U16. 

Etude complémentaire des marais tourbeux de la vallée de. 
la Haute-Somme et de la vallée de la Sommette fhisne) .  Le 
coniplexe tourbeux du secteur de Flavy-le-Martel. Ann. Soc. 
Gtol. d u  Sont, t .  LXVI,  p. 81 à, 86, Lille, 1946. 

Le complexe tourbeux de Clastres, Flavy-le-Martel (étang 
communal), Annois (niarais Cugnot). Ann. Suc, ( féol .  d u  No&, 
t. LXVI,  p. 1102 à 109, Lille, 1946. 

1.e complexe tourbeux de St-Simon à Ham. Anie. Soc. Cféol. 
d u  Nord, t. LXVI, p. 243 à 256, Tdle, 1946. 

Sur la teneur en cendres des tourbes de la Somme et de l a  
Souche. 1 : Tourbes da l a  Somme. A m .  Soc. ( fëo l .  d u  Nord. 
t. LXVI, p. 256 à 268, Lille, 1946. 

(23)  P. FROMZXT. - Les marais tourbeux de la vallëe de la 
Sensée, le gisement du Grand Marais à tourbe d'Arleux (Nord). 
.Inn. fioc. W o l .  d u  X o ~ d ,  t. =VI, p. 33 à - 4 2 ,  Lille, 1947. 
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On a. attaché, on attache encore beaucoup d' importan- 
ce au  dRboisement, au  défrichement, à l a  disparition des 
pâturages dans les régions n~ontagneuses, on rend toutes 
rcs destructions responsables des crues, des dogiits dus à 
1 'érosion, aux transports considfrables des cour.; d 'eau à 
régime torrentiel. Sous  pensons qu'il y licu d 'attr.ibuci- 
aux déboisenzents, aux d i f r i c h e m e n t s  d e  n o s  plaines,  dc 
n o s  c o l l k s ,  d e  n o s  p la teaux ,  les i m p o r l a d e s  q u a n t i l i s  
de mcr.tières minérales  trouvées : 

s o w  les g i semen t s  recouvrant le substratum, 

dans les gisements  en bancs ou en mélange avec la 
roche combustible, 

o u  s u r  les g i semen t s  sous forme de c décombre B. 

D'aillciirs ces effets du  déboisement peuvent être fr&- 
quemment constatés dans nos pays. A. Lefèvre (2:) en a 
relevé après l a  guerre de  1914 à 1918 dans le département 
de  l ' i i i sns  où une grande surface de  forets avait été 
détruite. Il a irouvé des ravinements s u r  les versants des 
collines anciennement boisées et a constaté l'envasemeiit 
des coiirs d'eau, des fossEs d'assainissement, ce qui, 
tl&icimiinaiit de fréquentes iiioridutioiis, a traiisformé en 
marais d'anciennes terres cultivées. 

31. Thora1 p r k e n t e  la cornmunication suivante : 

Y o l e  sur g ~ ~ e l q u e s  Fossiles acadiens 

du Nord-Ouest d e  L'Espagne 

par Marcel Thoral 

(Pl. V) 

Il y ' a  quvlquc 90 ans, dans  une bande de  schistes rouges 
accompagnant des calcaires, a u  Nord de  l a  localité de 
Sabero, su r  le versant méridional de la chaîne cantabri- 
p~ ~ -- --- - - -  

( 2 4 )  LFIFÈXRE. - Conserv;iteur des Eaux et Forêts. Cours 
de sylviculture inédit. 
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que, à urie treiltairic de kilomètres au  K.E. de Léon, 
Casiario de Prado recueillit toute iirie faurie paléozoiyue 
qu'il confia pour étude à de Verrieuil e t  Barran<le (1). 
Parmi ces fossiles, les seuls Trilobites qui rious jnté- 
ressc.rit ici reciircrit ie riom de Cunorephuliles ECitiei~o de 
Verri. et Barr. en l'honneur d'un géologue espagnol con- 
temporain. Puis, les découvertrs se niultiplièrerit. Vingt 
anri6es plus tard,  Ch. Barrois (2) parti étudier les teir:riiis 
anciens dcs Ast,uries e t  de 13 (;aliee, et spécialemeiil la 
faune primordiale, reconnut deus nouveaux gisemPnts 
danr? lm schistes acadiens des Xstuiies. 1. 'lin, d a m  lm 
tranchées d u  cliemin montant dans les maisons de Cola- 
tillas, est dit  << de la Vega de Ilivadco » ; l'autre, (l;iris 
un petit ravin voisin d 'un pont siir le Rio Radical, rst 
dit de u Pont Radical ». 

Quelques-uns des petits Trilobites ornlésQiecucillis eii 
ces gites furent assimilés à C. Iiiheiro de T'ern. et  15arr.; 
les autres devinrerit les types d'iiiié riourellc espèct: : 
Conocepl~cdites Castroi  Barrois. lkpnis ,  ces deux espèces 
furent citées concurremment dans toutes les 1)iiblications 
ayant trait au Cambrien espagnol. C~penJarit, Ii la suite 
d'une ïévisipri critique faite pa r  I'ompeclrj ( 3 ) ,  le iiom 
générique de Solenopleura Angelin f i ~ t  admis pour rem- 
placer celui de Conoccplwlites Rwrande (= Co?~ocor?yphe 
Corda) réservé à des espèces aveugles, à jours mohilcs 
peu développéés, d u  type C. Suizeri  Sclilot. 

L'an dernier, ayafit termine la, révisiori d ~ s  espices 
languedociennk d u  groupe dcl Solcnoplcuva Rouayroux i  
Mun. Ch. e t  Berg. que la plilpart dcs auteurs, suivant 

(1) C.\SIANO DE PRADO. - Sur l'existence de la faune primor- 
diale dans la chaîne cantabrique, suivie de la description des 
fossiles par MM.  or, V L I ~ N ~ J U I I .  et  B A H R ~ D E .  BzLEI. SOC. Géo1. Fr., 
(2), XVII ,  p. 516-512, pl. VI-'SIII. 

(2) Ch. Bani<ors. - Recherches sur les terrains anciens des 
Asturies et d e  la Galice. .Wh. Soc. Qéol. Nord., t. II, in-4", 630 
pages, At las  de 20 pl., 1882. 

( 3 )  J.-F. PDJIPECKJ. - Die Bauna des C n m b ~ i u m  von Tejro- 
via und Ski-aj in Bohmen. Jnhrb. der  iî. ic .  g m l .  Reichs., 45, 
Bd, 3 H., 1895, p. 605 e t  passim. 
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Pompeckj, inclinaient à mettre en synonymie avec S. 
R i h i r o i  (4) de Vern. et Barr., j 'ai voulu comparer les 
deux espèces sur  échantillons et non d'après 'des figures 
dessinées, trop souvent peu fidèles. M. J. Goguel, Protes- 
seur  à 1'Ecole Kationale supérieure des Pvlines de Paris, 
voulut bien me corificr les types de Barrande et de Ver- 
neuil conservEs d a m  les collections de cet établissement. 
M. P. Pruvost, Proleswur de  Géologie et 1)oyen de la 
Faculté des Sciences de Lille, poussa l'amabilité jusqu'à 
m'envoyer tous les échuniillons existant dans la Collection 
Earrois. Grâce à cette rare obligeance dont je leur9suis 
profondénient recoimaisant, j'ai eu cri mains, en ir~érrie 
ternps, les types de S. IZibeiroi e t  de S .  C a s t ~ o i .  Leur 
étude comparée avec celle des Iormes languedocieniies du 
groupe S. Rounyrouxi m'a permis de rectifier et  de com- 
pléter les dkg~ioses des dcux premières espe'c:es et dc 
donner des figures qui, si elles sont myins helles que les 
originales, ont le mérite de représenter réellement les 
spécimens. 

La première qiwstion à régler est celle de l'attribution 
générique. 

Au cours de .mes recliçrchcs dans l'Acadien de la 
Montagne Noire, j'ai eu la chance de récoltcr quclyucs 
bons spécimens de S. Rouayrouxi Mun. Ch. et Werg. rt:- 
présentés à la. fois par  le moule interne et par  le nioule 
externe. Lcur étude minuticuse m'a prouvé qu'ils diffC- 
raient trop des vrais SoZenopl.eura s c a n d i ~ v c s ,  génotypc 
S.  halonzetop'a Ar&lin, pour être rangés dans le mêmr 
genrc; pour eux, Q'ai proposé le nom générique de Sale- 
w p l e u r o p s i s .  Malheureusement, vu les difficultés de pu- 
blication, il est fort probable que l a  monographie clétailléc 
des Solenopleuridae languedociens ne voie le jour que 
- - -- - 

( 4 )  D'après les Règles internationales de Nomenclature zoo- 
logique, les noms de personne utilisés comme noms d'espèce 
doivent prendre la terminaison des génitifs latins, c'est-à-dire 
i pour les hommes. L'espèce étant certainement dédiPe à Carlos 
d e  Ribeiro, le nom spécifique correct est Riùeiroi corrinie l'awiit. 
déjà écrit Pompeckj ( loc .  c i t . ) .  
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ctt+iis un avenir assez lointain. Aussi, dans une iwte ré- 
cente ( 5 ) '  ai-je donné une @agnosc ultra-sommaire du 
nouveau genre. 11 rie sera sans doute pas inutile d 'en 
prÉciser succinctement les caractbres et dc+iouligner ce 
qui lc distingue des vrais Solenopleuva et dr ~ t ~ c h o p Ù r i n ,  
noms génériques souvent attribués aux Trilobites er! ques- 
tion. 

(:F:XIIF: SOLENOF'LEUROPSI~~ THORAL, 1947 (5) 

Génotype : Solenopletiropsis Roncayroz~xi Mun. 

Ch. et Iierg. ern! neb. 

Trilobites de taille petite ou 2 peine rqoyenrie, d'un 
coiitour ovalaire et d 'un  relief général v i g o ~ h u x  avec 
trilobation longitudinale bien rriaryuée. 

Le céphalothorax semi-circulaire, fortement colivexe, 
est bordé par un liriibe complexe for,& d'une lame plane 
ou peu convexe surrnontant uiie doublure creuse, striée, 
fcrr11li.e de deux parties symétriques réunies p a r  une piéce 
rostrale impaire; le raccord entre la lame du limbe cf la 
doublure se Sait au  fond d'une gouttière ou d ' u n  pli visi- 
ble sur le contour marginal d u  limbe. Près des angles 
génaux, ce pli disparaît et l'on note l a  présence de courtes 
pointes qui, moins rigides que le reste, paraissent souvent 
diverger vers l'extérieur. 

I,a glabelle est fortrment convcxe, tronconique, arron- 
die en avant, limitée par  des sillons dorsaux profonds 
réunis par un sillon frontal moins acciisk; elle porte trois 
paircs (tic côurts sillons IatRraux augmentant de longueur 
vers 1 'arriérc. Ji'anneeu occipital, bien séparé en avant 
par un large sillon, porte fréquemment un for t  tubercule 
métlian oii iirie 6pine occipitale. 

1~8s joues, larges et convexes, mais un peu moins 
4levées q i i ~  la glabelle, s'abaissent r6gulièrement vers 

- - 

( 5  I I R .  - Trois nouveau2 genres de Trilobites aca- 
diens du Languedoc et d'Espagne. C. R. Ac. 8c. Pfiris ,  t. 2 2 4 ,  
p 59 60, 6 janvier 1947. 
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l'extéraeur; elles sont réunies en avant par un esliace 
préglabellaire assez étendu. La  rainure du limbe apparaît 
comme une faible dépression oii une rupture de p ~ u t e .  

Chaque suture faciale débute peu en dedans de  l'angle 
génal, se courbe hardiment et rejoint Ic bord postérieur 
de l 'a i l  par une ligne presqu& horizontale; puis, elle con- 
tourne le lobe palpébral et se dirige vers l 'avant en 
suivant une ligne droite, subparallèle ii l'axe, qui s'incur- 
ve rapidement vers l'intéricur. Elle coupe triis oblique- 
ment le contour externe et  se réunit iï l 'autrc'branehe 
antérieure par une suture rostrale coïncidant avec le fond 
du pli limbe-doublure. 

L ' c d  est de taille moyeririe, placE 1111 peu en arliere 
du milieu des joues. La ligiie ou crête oculaire est peu 
marquée. 

A l'exceptjon des sillons et quelquefois du limbe, tout 
le céphalon est couvvt  de granulations spiniformes, creu- 
ses, fréquemment plus grandes et  plus rég~ilièr~rnerit 
disposées au  voisinage des sillons. 

Le thorax est formé de  15-16 segments ornés de tuber- 
cules spiniformes creux; souvent le tubercule axial de- 
vient une véritable épine dirigée vers le haut et l'arrière. 
Les plèvres sont sillonnées, à terminaison arrondie. 

Le pygidium est petit, fusiforme, avec un axe saillarit 
à deux ou trois segments. 

Le genre Solenopleurop,sis se distingue nettement des 
vrais Sobenopleura par  .: ses pointes génales mieux déve- 
loppées, ses joues moins convrxes, l'espace préglabellnire 
plus grand, le hoi~rrrlet  du limhe moins ronvcxc, l'mil 
nettt.rncJnt plus grand et sitiié plils en arrière, d'où alliire 
différente de la branche posthieure de la sntiire faciale. 
Jie nombre de segments thoraciques paraît  6galemrnt p lus  
élevé et le pygidium toujours de petite taille. 

Ptychoparicz, génotype Pt. striata Emmr., est peut-Ctre 
moins convexe. Xais, en tout cas, le lohe médiaR (glabelle 
e t  rachis) y est plus étroit; les pointes ~ é n a l c s ,  dont le 
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cnnt,our extrrrie est toujours en ciontinuité parfaite avoc 
ccliii du limbe, sont plus longues et sans pli marginid ; 
l'mil est soiivent lin peu plus petit. Sur les joues fixes, 
la ligne oculaire, plus nette, &pare une partie ant,6riciirr: 
qui est striolée; les plèvres sont plus larges et poinlues 
vers l ' a r rk-e  ; le pygidium est, nettement pliis grand, 
avw dcs segments plils nombreux. - 

Parmi  ICS érhantillons rxamin6s7 il y a au mr~ins dtliix 
e s p è c e d e  Solenopleuropsis: S. Rihs i ro ;  de Vern et  l h r r  , 
S. Cnstroi Barrois. Nous les décrirons dans cet ordi.c 

S'olenoplez~ropsis Eibeiroi  de Verneuil e t  Barraridc 

(Pl. TT, fig. 1, 2, 3, 4) 

1860. C~aocept ia l i tes  ICiDciro de Verneuil et Barrande. - Des- 
cription des fossiles de la faune primordiale dans la 
Chaine cantabrique. Bull. Soc. Géol. Fr., (2 ) ,  X V I I ,  p. 528, 
pl. VI, fig. 7-12. 

1862. Conocephalites Ribeiro Barr. - B Z \ ~ ~ 0 1 s :  Recherches sur 
les terrains anciens des Asturies e t  de la Galice. JIém. 
Soc. G h l .  Xord., t. I I ,  p. 171. 

1895. h'olenopleura Iùiùeiroi de Vern. et Barr. - J.-F. PO~LFECK : 
Die Fauna  des Cambriwn von Tejrovic und Skrej in 
Bohmen. Jahrb.  der k. k. geol .  Reichsanst., 45. Bd., 3. II., 
p. 605-607. 

1905. Ptyclloparia Rouayrouxi  Mun. Cli. et Berg. (par s ) .  - J. 
MIQIJ I~L :  Essai sur  le Cambrien de ma  Montagne Noire. 
Coulouma. L'Acadien. Bull .  Noc. (3601. Fr., ( 4 ) .  V, p. 471. 

1926. Ptyclloparia Ribeiro de Verneuil e t  Barrande. - G. Lx- 
c o r s r m  : Recherches géologiques dans la Meseta maro- 
caine. X ~ ? ) L .  Soc. Sc.  Xa t .  Y a r o c ,  n o  X I V ,  p. 110. 

1935. Solcnoplezcra Rounyrouxi  Mun. Ch. et Berg (par s ) .  - M. 
THORAI.: Contribution à l'dtude paléontologique de l'Ordo- 
vicien inférieur de la Mont;igrie Noire et  Révision s o n  
maire de la Faune cambrienne de la Montagne Noire. 
2" Thèse,  Fuc .  Rc. Paris, p. 56. 

1935. Conocmyp l~e  Il ibeiro Barr. y Vern. - P.-H. S A M F E ~ ~ Y O  : 
Notas sobre las faunas cambri:mas espanolas. Mem. Inst.  
W o l .  y X i n .  h'spana Explzc. nuevo Mapa geol. Espana en 
1/1.000.000, t. 1, p. 198, pl. XVII (en bas, gauche). 

1935. Ptycltoparia f i ch t i  Waleott, Ptychoprcria truncat@ (par s )  
Samp., Ptychoparia azpeztiae Samp. - P.-H. SAMPEIAYO : 
Ib id . ,  pl. XIX, figures des deux rangées supérieures ~ a u f  
la deixière en haut, à droite. 
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1936. Solenopleura Ribeiro. - C.-E. RMSER: Second contribu- 
tion to nomenclature of cambrian Trilobites. Bmiths. 
Miscel. Coll., vol. 95. n o  4, p. 14. 

1944. Solenopleztra Rzbezro d e  Verneuil. - N. POCTWY: Les Tri- 
lobites de Sabero (Espagne). Uzplônu? Et.  szip. Fac. Sc. 
Parts, no  889, p. 4. 

7 

RlaTÉrz~n. - Quatre spécimens provenant de la 
Collection de Verneuil-Barrande m'ont été confiés. Ils 
sont plus ou nioins complets, à l'état de moules internes 
quelquefois rcvetus d'un test de substitution calciteux. 
Les épines ont perdu leur pointe et apparaissent corrme 
des  granulatioris mousses dont la base est empâtée dalu 
une matrice argileuse jaunâtre. Ces exemplaires ont cer- 
tainement été utilisés pour dessiner les figures 8 à 12 de 
la planche VI de l a  note de Verneuil et  Barrande. Ce. 
sont les cotypes de l'èspèce. Dans la collection de 1'Ecole 
des Nincs, ils sont désignés sous les numéros 196 et 49. 

No 196  : une plaquette de carton portant deux Agrau- 
los ceticeplmlwl Barr.  et u n  fragment de schiste avec un 
céphalon d'Agraulos et u n  de Solenopleuropsis Ribeiroi 
de  Vern. et  Barr. Ce dernier est un moule interne, un 
peu comprimé, dont le bordlatéral  des joues mobiles et 
le bord postérieur de l'anneau occipital sont détériorés 
(57. pl. V' fig. 3 ) .  

N-9 :. u n i  plaquette de carton portant trois S. Ki- 
beiroi, à savoir: u n  petit spScimen, presque entier, enroulé 
e t  u n  peu comprimé, avec test de substitution (v. pl. Y, 
fig. lm). 

Cri autre spécimen, plus grand, mais en moins bon 
état, dont le céphalon est courbé à angle droit par ràp- 
port au thorax désarticulé et empâté (v. pl. V, fig. 2a-c). 

Gri fragment antérieur d ' u n  moule interne de erani- 
dium fort usé (v. pl. V, fig. 4). 

La collection Barrois renferme u n  nombre bien plus 
grand d'échantillons originaires de Vega de Rivadeao. 
Commc on le verra plus loin, je crois que tous les 
Corncephali tes  Ribeiroi et C .  Castroi  cités par Barrois 
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comme provenant de ce gisement sont des S. Rih i ro i ,  
soit conformes a u  type, soit peu différents; ils i'orment 
une série si continue qu' i l  coriviqit, Lu moins jusqu'à dé- 
.couverte de meilleurs é'cliantilloiis, de les rapproclicr de  
l'espèce de  Sabero qui' est bien mieux définie. Tous cm 
fossiles sont dans  u n  schiste terreux, jaunâtre, tendre. 
Ils sont complètement aplatis sans préjudice d 'autres 
déformütions. Le  test est remplacé pa r  u n  enduit verdâ- 
tre, micacé, qui  adhère irrégulik-enient tantôt  a u  moule 
interne, tantôt  au  moule externe, e t  qui empâte contours 
et ornements. L'état  de  conservation est si frusie qu'on 
ne peut même compter avec ccrtitudc Ics lignes d e  grü- 
nulations. l'ne dizaine d'échantillons d e  taille relative- 
nient grande ou montrant des 6pines couchées dans le 
plan de clivagr d u  schiste avaient été considérés p a r  
Ch. t arrois comme cotypcs de C. Castroi, _tandis que .les 
autres, a u  rionibre d 'une  quinzaine, furcnt rangés p a r  lui  
dans C. Kibeiroi .  

Drmlimro~s. - Aucun des t:xcrriplaires exarr jnk ne  
permet de mensurations précises. L a  longueur totale d u  
corps paraît dcvoir osciller entre 25 mm. el  40 mm.; le 
céplialori occupe ~ I L W  du  tiers de  la lorigueiir totale el  
le pygidiiim iirie fraction de l 'ordre de 1/10, ou moins. 

I > m c n i r m o ~ .  - Trilobite d e  petite tai l le;  contour di1 
Porps de forme ovalairc, élargi en avant et très atténué 
riz arrièrr  ; triIobation longitudinale accusée, relief vigou- 
reux. 

Ciphalon scmi-circulaire, bordé d 'un limbe élroi l ,  peu 
convcse, paraissant qiirlquei'ois filiforme, limité iritéricu- 
rcment p a r  un sillon peu marqué. S u r  le contour externe, 
on  ul~serve l a  t r a w  d u  pli à l a  jonction limbe-doublure. 
Par* suite d 'usure  cfes ariyles gSiiaiix, aucun spEcinieri rie 
rrioritrr les courtes poirites qui accorripagrient liahituelle- 
rnent les llmbes offrant cctte structure.  On aura  une idce 
d'e~uerrible dii relier général du céphalothorax en rete- 
riant que, sur  lcs excniplaircs p i i  déform6s ou enroiil&, 
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la surface enveloppe du céphalon correspond à un  peu 
plus d u  quart d 'un sphéroïde dont le bord postérie~ii. 
serait un demi grand-cercle. 

La glabelle, tronconique, occiipe un peu plus des cleux 
tiers de la longueur d u  céplialon. EHe est limitéc par de 
larges et profoqds sillons dorsaux réunis en avant par;un 
sillon frontal arrondi, moins profond qu'eux. Sur  lc talus 
descendant au  fond des sillons dorsaux, on note trois 
paires d'impressions dont le point le plils bas mt peu en 
dedans d u  sillon dorsal. Elles correspondeqt aux sillons 
latéraux; leur longueur croît d 'avant en arricre. Les lobes 
latéraux de la glabelle sont cour@, mal individualisés ; 
mais leur présence est soulignée p a r  l'ornementation qui 
s'interrompt toujours sur le bord du talus hordant ies 
divers sillons. 

L'anneau occipital, dilaté dans sa partie axiale, est 
rétréci aux extrémités qui sont légèrement projetées en 
avant ;  il est limité par un large et profond sillon occipi- 
tal reliant d&ix prot'ondes fossettes latérales obliqucs vers 
l'avant. Son bord postérieur n'est bien conservA sur aucun 
des échantillons examinés. 

S i  l 'on place le contour d u  limbe sur un plan hori- 
zontal, Ic poiiit le plus élevé d u  céphalon cst situé sur 
l'axe, au droit des lobes postérieurs de la glabelle. 

Les joues sont grandes et convexes; leur point le plus 
élevé est approximativement à mi-distance du fond dii 
sillon dorsal et d u  sillon palpébral, un peu en arrièrp du 
milieu de l'œil. Vu dç face ou de côté, la glabelle s'&lève 
nettement au-dessus des joues. Celles-ci s'abaissent régu- 
lièrement vers la périphérie; latéralement, la rainure du 
limbe est encore plus effacée et  l'étroite surface supérieure 
d u  bourrelet paraît déclive vers l'extérieur. 

L'mil est relativ6ment grand, arqué, placé en arrière 
d u  milieu des joues. La surface visuelle est inconnue. 

La suture faciale coupe le bord postérieur près de 
l'angle génal, décrit un arc de court rayon clt se dirige 
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horizontalement vers l'extrémité postérieure de l'ail, c m -  
tourne le lobe palpébraI, puis se dirige vers l'avant en 
s'écartant très légèrement de l 'axe; arrivée vers la rainu- 
re du limbe, elle se courbe vers l'axe, coupe obliquement 
le bourrelet, pawe dans le pli marginal au fond duquel 
une suture rostrdle l'unit à l 'autre suture faciale. 

Lorsque les exemplaires ont été aplatis, comme c'est 
le cas pour le qisement de Vega de Kivadeao, l'aspect est 
différent: l'écartement des branches antérieures près du 
limbe reste fixe, tandis qu'à l a  hauteur de l'œil il aug- 
mente d'une manière appréciable étant donnée la forte 
convexité originelle de la glabelle et des joues; aussi, cette 
fois, les branches de la suture paraissent-elles l é g è r e n ~ e n t  
convergen te s  vers l'avant. Suivarit le degré et  les moda- 
lités de la compression, on p w r r a  donc observer tous les 
interniédiaires, sana t(-\utcfois que ~ P S  écarts entraînent 
urie confusion avec des Trilobites d'autres genres ou 
familles. 

Les joues fixes sont réunles au front par un long 
espace préglahellaire peu convexe, descendant doucement 
vers l'avant. Le lobe palpébral est grand, relevé vers 
l'extérieur, bordé d 'un large sillon palpébral. 1)e son bord 
antérieur part une faitire crête oculaire qui apparaît plu- 
t6t comme unc ruptBre de pente, soulignk par la régu- 
larisation de l'ornementation, que pomme un vrai  hourre- 
let. E n  arrière, est un large sillon qui sépare un mince 
bord postérieur dont l'ornementation paraît 'atténuée. 

Les joues  mobiles sont relativement petites ; elles 
s'ahaisent rapidement vers l'extérieur où le limbe latéral 
est peu distinct si l'on excegte l'absence d'ornementation 
à sa surface. I l  devait exister de courtes pointes génales 
comme chez les So lenop leurops i s  languedociens. 

Toute la surface supérieure du céphalon, excepté les 
divers sillons, les lobes palpébraux et le limbe, est cou- 
vert de granulations spiniformes qui, sur  l'animal, de- 
vaient être de véritables épines ~ r e ~ s e s ,  aiguës, si l'on en 
juge par les empreintes. Elles sont d'une taille un peu 
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plus grande et  disposées en rangées relativement régu- 
lières le lohg des grands sillons dorsaux, postérieurs, pal- 
pébraux, frontal, occipital, de la rainure du limbe. Sur 
le champ préglabellaire, on distingue une rangée parallèle 
au limbe et  une aut re  parallèle a u  sillon frontal  ; entre 
elles, sont des épines qu 'on peu t  répart ir  en deux iàngées, 
alternantes sut  les cGtés, mais qui n ' en  forment plus 
qu'une dans la région axiale. Ce nombre de  trois ou quatre 
rarigées de  tuberculrts est lié à la brièveté relative du 
champ préglabellaire e t  constitue u n  caractère commode 
de  recorinaissance de l'espèce au milieu des nomhreuscs 
Iorrnes d e  ce groupe. 

Siir la glabelle, il n'existe pas d 'arrangement iiéfini 
en di:liors des bordiircs, sauf, qrielquefois, une tendance 
au  ra.ngemenl en files trapy;verses alterriantcs. Sur  les 
joues, seules les rangées bordtitres sont nettes ainsi que 
celle qui jalonne la créte oculaire; cette dernière (lessine 
une courbe régulière, harmonieuse, qiii, prolongée, rejoint 
cclle de l ' au t re  côté cil passant tangentiellement aii bord 
i'r*oiital de  la glabelle. 

Sur les écliantillons normaux, ces ornerneritu apparais- 
sent comrrie des graius plus v u  nioiiis é l c v k ;  i l  eri est de 
rnênie s u r  les   ri ou les ir~terries. Afiiis, sur  les moules ester- 
nes, or1 voit cliayue graiii corresporidre une  petite dé- 
pressiob avoc test, de suhstftntion et remplissage axial. 

Souvcnt, les épincs bordières ont été couc1iéc.s lois 
/ de la fossilisation; alors, leur contour apparent  offre tous 

les aspects, depiiis la simple petïte dent  ,jusqii'à l'épine 
acérée, suivant l'obliquité dit plan de clivage p a r  rapport 
au  plan dans Icqiic~l se sont eoiichées les épincs. Cc plié- 
nornimc est ~)i~rticaiilii:rcmcnt, nct sur lcs échantillons de 
la  co l l t~ t  ion -Barrois originaires d e  Vega (le HiracTtwx 
C'est lui qiii, mal interprété, a motive, en part ie la création 
de C. Castroi défini justement p a r  la disposilion ul,écdc 
de  ses épines occipitales. En réalité, on obsérve des épincs 
coucliEes en ar r ière '  s u r  le bord postérieur de l'anrieaii 
occipital dcs joues mobiles, des anneaux thoraciques, etc.; 
leur longueur apparente est fallacieiisc. l ia  consi?ération 
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des anneaux occipitaux est d'ailleurs fort démons~rative. 
Il y existe toujours plusieurs rangEes d'épines : chez 
quelq%es spécimens, c'est l a  seconde qui est coucliée dans- 
le plan de clivage ou très près e t  donne l'aspect. dentelé 
au bord postérieur; s u r  d'autres, c'çst l a  t1wisi2n~e qui 
devierit épiReuse. Les longueurs apparentes rie dépeiident 
pas seulement des vraies grandeurs, mais aussi et surtout. 
de la situation et  de l'inclinaison de l'orncmentatioii pa r  
rapport au plan de clivage. L'aspect décrit p u r  Ch.  Bar- 
rois et représenté par  les fig~ires 2a, 2b de la plariclia: I V  
d# son mémoire, correspond à un échantillon d o n t  la 
deiixième rangée d 'épines de l'anneau occipital est cou- 
c h é ~  vers l 'arrière suivant unr: surface cylindrique très 
peu oblique par rapport au plan de clivage ; celui-ci a 
coupé le fossile aplati uri peu au-dessous de la région 
axiale; l a  taille des ornements croît de l 'axe jusqu'ü la 
ligne d'intersection des deux surfaces ; elle décroît ensuite. 
E;n fait, il n'est pas deux esemp1airi.s donriant esactem[,nt 
la même fipire, mais toutes s'iiiterpri-tcnt t'acilemenr. 

Comme dit  préc.6drmmc:rit, aiicun tirs types (le I'>ai.~iiii- 
de - de Verneuil ne monxe l'anneaii occipital coniplCte- 
nient prêservé ; il ne m'cst donc p a s  possible d'kvaluer 
avcc ccrtitudr~ le riornl~re de raiig6es de granulatioiis, n i  
de  d iw s'il cxistait iiric épine médiiine pi'édominahtr. h s  
fig~iriltiolls d o n n é ~ s  en 1860, nlanifest~rn~nt,  « arra~ig:.E~s >>, 
n'indiquent qu 'un rang avec grain médian pliis d6veloppé- 
lm cscniplaircs Ihrrois  nioritrmt cieux ou trois raiigél's, 
cc dt:riiici. nonil)rc étant probiiblemrnt le scul CI 1-?tenir, 
:lu minirriiim; mais la qnrstion d'iirie épine médiane iio- 
tahlement pIiis grande que les autres n'est pas tranchée. 
1,rs figiirations donilées piir  Sampelayo rie son t  pas plils 
instructives. Xotons cncore que, sur les figures de Thr- 
rande - de Vcrricuil on voit le limbe couvert de granil- 
lations. Or, s i x  les quatre typcs que j 'ai examinés, trois 
sont d6ljoiirvus dii lmirrclrt d u  limbe; le quatrième nc 
moiitrc. (111 'un aspeerfinemcmt cli:igriné, sans aurune traca(? 
d'ornements corri~~arahles à ce~rk yui coiivrtmt joiics e t  
ylahclle. 
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Le thorax est mal connu. UR seul des exemplaires de 
la  collection Rarraride - de Verneuil, enroulé et déformé, 
d e  petite taille, permet de faire des observations utiles. 
Le nombre de segments y est malaisé à définir car le 
fossile est empâté; en outre, il y a u n  accident api'ès le 
huitième segment et la limite du pygidium c& peu nette. 
Néanmoins, on peut avancclr avec grande probahilité le 
nombre de 16, car il est supérieur à 15; Barrande iiidi- 
quait 14 mais avec beaucoup de réserves. 

li'aiineau est convexe, avcr profonde gorge antérieure 
et  demi-anneau articulaire bien développé. 11 porte une 
ligne dr, granulations spiniformes de taille croissant 
IGgèrement du sillon d o r s 3  jusqu'à la région axiale sans 
cependant qu'on arrive à une grande épine Xais, ici 
encore, il faudrait de bons moules externes pour traiiche~ 
la qurstion. I,c nombre dcs grains, sur  le meilleur cxem- 
plaire examiné, parait être de 11 en avant e t  de 9 vers le 
m i l i r ~  du thorax. 

S u r  leur partie interne, horizontale, les plèrrca sont 
creusées d 'un large et profond sillon qui sépare une bmdc 
antéricure, large et tuherculée, d 'une handc postérieure 
étroite et lisse. Au fulcrum, la plèvre se courbr liardinicnt 
vers le bas et un  peu en arrière; le sillon se rapproche 
d e  l'avant e t  s'atténuc; il s'évanouit avant la crête limi- 
tant la facette d'enroalemcnt. L'extrémité des premières 
p1i.vrrs parait avoir été arrondie. 

Ide pllgi&um est petit, fusiforme, non hord6 ; son 
contour antérienr est moins convexe que le po>férieur. 
L'axe, saillant, vient trCs près du bord postérieiir. On ne 
peut  fixer le nombre de segments qui ne devait pas dépas- 
ser 2 ou 3 ;  les lobes latéraiiu cievüient porter un ou deux 
sillons. 

De la face inîérieure, on ne connaît que la douhlure 
sous-frontale formée de deux parties symétriques par 
rapport à l'axe, creusées en goilttièke, ornées de  plis- 
sillons; elles s o ~ t  reliées dans la région axiale par une 
forte pièce rostrale du type Conocoryphidae, c'est-à-clire 
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d'une largeur sensiblement égale à la largeur maximum 
de la glabelle e t  limitée latéralement par  deux sutures 
curinectives arquées vers l'axe. L'hypostome est inconnu. 

ENROLUM~T.  - Sùr  les quatre spécimerw de la col- 
lection de Verneuil - Barrande, deux seuiement possèdent 
le thorax; iLç sont enroulés, l 'un complètement, l'autre 
en partie. Si l'on veut bien mter '  que l'exemplaire figuré 
par H. Sampelayo (6 ) ,  originaire de Cerecedo (Léon), est 
également enroulé, on admettra que ce mode de présen- 
tation n'est pas rare chez les Solempleurops i s  du Léon. 
On ferait d'ailleurs la même remarque pour les A g ~ a u l o s .  
Cela est d'autant plus curieux que pareille chose est 
rarissime dans le Languedoc où, d'ailleurs, les fossiles 
sont fortement comprimés et, sauf dans quelques rares 
gisahents, ont perdu une trés grande partie dc leur relief. 

Chez S. Ribeiroi,  lors de l'enroulement, le pygidium 
vient se placer, et probablement s'engager un peu, sous 
le céphalon. L'animal, vu de côté, offre un  contour splié- 
roïdal d'aprils la figure publiée par Sampelayo. L'exem- 
plaire figuré par de Vernéuil et Barrande, légèïèment 
déformé par une pi-ession dorso-ventrale, a pris une forme 
ovoïde et corneiicé à se dérouler, 

VAIITATIOI\'S. - Si le mat6ric:l Barrande - de Yerileuil 
est homogène, les échantillons Barrois, hien plils nom- 
breux, mais en mauvais état de conservation, paraissent 
offrir des variat,ions assez importantes dans le nombre des 
grains et dans la densité de leur répartition. Sur 
spécimens, on croit comptcr cinq rangées frontales et voir 
l'espace préglabellairr: s'allonger sensiblemmt ; 1 'anneau 
occipital en porte au moins trois. Il est donc. possible qu'on 
a i t  une sErie de formes analogues à celles quc j 'ai décrites. 
et figurées dans les Solenopleuridae languedociens. 

H ~ R I Z O N  xr LOCALITLS. - Sur les cartoris, de Verneuil, 
et Barraride ont seule~rierit indiqué corrirrie yroveriaiice 

(6 )  Loc. cit., pl. XVIT, Agures en bas et k gauche. 

- 5 
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«Léon S.  Mais dans leur note de 1660, les auteurs ont 
précisé e Bande de calcaire rouge située au nord de Sabe- 
ro et  de Bonar (province d é  Léon). L'ensemble -de la 
faune qu'ils ont décrite indique avec certitude le Cam- 
brien moyen. A Coulouma, l'associaiion de S. Gibeiroi et 
d'Agraulos ceticephalus existe au sommet de  la ravine 
orientale des Champs du Travers, c'est-à-dire nu sommet 
de l'Acadien inférieur, snr Idt; derniers bancs des calcaires 
à Archaeocyathus. Les conditions de gisement paraissent 
bien voisines dans les deux pays. Mais, en Espagne, on rie 
connaît pas encore la riche faune de Coulouma. sans doute 
par  insuffisance de recherches. 

Comme dit au début de cette note, les spécimms de la 
collection Barrois viennent de la Vega de Rivadeo ; ils ont 
également été rapportés au Cambrien moyen. 'i'oujouis 
d'après ce que l 'on connaît en nlontagne Noire, ils repré- 
senteraicnt une I'orme un peu plus 6volii6c de S. Ribsivoi 
et seraient nettcmmt dt: l'Acadien moj-en. 

 ri^^^^^.^ ICT DIITÉREVCES. - E n  dehors des spnoiiy- 
mics adrniscs au dcbut de cette description, on doit noter 
la grande rcsscmblarice avec Conocoryphe ? vtirioluvis 
Salter (7) soigneusement redécrit par I,al<c sous 1ç nom 
de SoLenop1eu~-a cariolaris Salter, mais d'aprcs un mate- 
rie1 encore insuffisant (8). I l  est possible, sinon prohahle, 
que les c l c m  cspèccs soient idcntiqurs; alors le nom ~ l c  
fZibciroi aiirait la. priorité. 

Lake se content<. de rappeler l'opinion de Saltcr qu i  a 
déjà campai+ les deux espèces et donne comme différeii- 
ces: << mais cc dcrnicr (= S. liibeiroi) a un oeil bien plus 
grand, un(. ride oculaire nettement dSfiriie ct dcs silloiis. 
axiaux, margiiiaiix et glahc.llair~s bien plus f'aiblcs 2 

- 

(7) J.-W. S.ALTEA. - On some new Fossile from the Liaguln- 
Flags of Wales. Quart. J o u m .  Cfeol. Soc., vol. X I X  (1863), paru 
en 1864. Conocor?jplie ? variolaris, p. 236-237, pl. XIII,  fig. 6-7. 

( 8 )  Ph. LAKE. - A Monograph of the British Cambriaii 
Trilobites, part VI,  Palaeontuy. Soc. London,  vol. LXXXIII 
(1929) ,  paru  en 1931, Solenopleura ~;o~. io lnr is  Salter, p. 139 141 .  
pl. XVIII, fig. 1 à 5. 
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or, si l'on admct comme exacte la figurc 1 de la plm- 
rilie dessinée pa r  Lake, on voit que l ' .ai l  est d 'une  forme 
e t  d'une grandeur analogues dans les deux esp~ces  . d e  
plus, j 'ai indiqué précédcmmcnt q u e  chez 8. R i b e i w i  la  
ride oculaire n 'étai t  pas  ilettement définie e t  que les 
sillons de tous ordres! sauf le marginal et lcs préglabellai- 
res, y 8taierit larges et profonds. Ajoutons qiie c l i u  S. 
variolrois, le  nombre de segments tlior.aciqiii~> n'est  pas 
connu avec certitude. lialie d i t  que si 1 'on adniet lc chiffre 
de 1-1, alors le pygidium cst exceptionnellement grand et 
la difïirenciatioii de  scs scgments excel)tioririellcmcnt iictte 
pour Sole?zopleuru. On peut donc ini'krer avec une quasi- 
certitude qu'il y a 16  segments a u  thorax et lin pygidiuiii 
court. S'. variolar is  est u n  Solcnoplc~7~ropsis  t& proclic 
(sinon idrntiquc) de  8. I i i hc i ro i .  

I\-otoiis encore que Lake croit à l'existence possible 
de deux Soimes, l'urle avec forte épine occipitalri médiane, 
l 'autre saris, mais avec urie crête ociilaire plus riette. l'eut- 
être y aurait-il 6:alemcnt des différences dans Ics propor- 
tioru ~ o I ~ ~ ! . I ~ c I I ~ ~ / ~ ~ L . ~ c ~ ~ ~ .  

J e  pense yiie lorsqii 'on zeprendrir l a  qiicstion i~vce  de 
bons maliiriaiix, ct à la  Inrnière des ohserr;itioiis i'aitvs 
sur les spkimeris figurés et deci-its dans mon inErnoire su r  
les Solenopleui.idés languedociens, on trouvclra, aussi bicw 
c.n Angleterre qu 'en  Espagne, des séries analogues à rcilt;s 
de  la JIontagne Noirc. 

S o l c w p l e u ~ ~ o p ,  I C O U ~ L J ~ O Z U ^ Z  Xiin. Ch. cit I k r g .  et  
i'oimc.s affines dii Languedoc, ont un limhci pliis 1;irgC e t  
portant des graiiiilalions spiriiformcs.. I l  y a iiric ~ ' o i t e  
6piiie orcipitalc r t  iine ai1ti.e siir le milicw de  cllacllie 
segment thoracique. 

I l  est trCs probalile quc: les séries des. Solmiop1cut~opsi.s 
à limbe lisse d e  la périirisule ib6rique e t  du 1,üiignetloc 
sont analogues, voire itlcntiqnes, mais nri nc, 1)eiit I'riffir- 
rnci. en l 'absmce dii hons moillcs extcrnes cspagriol..;. Si 
ccxtte hy.potlièse se vérifiait, le nom de S. Kibeiroi  rvsteralt 
pour les formes à l iml~e  lissc, granulation g r o s s i h  c t  
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espace préglabellaire relativement court portant trois ou 
quatre rangées d'épines, tandis que la plupart des spéci- 
mens de Vega de Rivadeo prendraient le noni de l'espèce 
languedocienne S. levzkilimbata nobis chez laquelle le 
limbe est lisse, mais peut-être un peu plus long; la grtc- 
nulation est plus fine que cllez S .  Elibeiroi; l'espace prS- 
glabellaire plus long porte cinq ou six rangées d'épines ; 
il existe une épine occipitale e t  les anneaux thoraciques 
portent une forte épine médiane en plus des grains spini- 
[ormes habituels. 

Solenoplewrop.sis Castroi Barrois 

( r i .  V, fig. el 9, IO, 11, 12) 

1882. Co?zocephalates Castrai Ch. Barrois. - Recherches sur les 
terrains anciens des Asturies et de la Galice. .Zl(!iit. Soc. 
Géul. Xord, t. I I ,  p. 171-172, pl. IV, fig. 2 a  (?). 

1893. Solmupleura  Cas tro i  Ch. Barrois. - J.-F. PUMP~CKJ:  Die 
Fauna des Cambrium von Tejrovic und Skrej in Bohmen. 
Jarb. der k. k .  geol .  Reichsanstalt ,  1895, 45. Bd., 3. H., 
p. 605. 

l 

' 

fira~firrrn,. - 11 provient uniquement de la collection 
Ch. liarrnis 1-2  czrton sur  lequel est &rit Conocephnl i t~s  
Casti-oi (Types) rkiinit six cranitiia oii &phalon ineom- 
plets, à l 'état de moules internes tri% déformés ; l'un 
d'entre eux est accompagné d u  moule externe. TTn petit 
individu très comprimé transversalement qui a inspiré la 
figure 2a de la planche 1 V  du memoire Barrois, n'appar- 
tient peut4tre  pas sûrement à cette espèce. 11 en est de 
meme pour uii fragment de thorax épineux, à l 'état de 
moule interne et externe, très déformé. 

Tons sont dans un schiste quartzeux, de teinte p i s -  
olive, à grain fin, dur, renfermank des paillettes de mica 
blanc détritiques et des mouches de grès ferrugineux. La 
roche a été plissée plusieurs fois e t  1;s vlivage< sont diifi- 
ciles, peu nuts; aucun ne coiricide avec le plan de sédi- 
mentation. 

DIM~SIONS.-  Elles me paraissent susceptibles d'assez 
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grandes variations, mais ne peuvent être évaluées d'une 
mani4re précise eu égard à l 'état du matériel. A titre 
purement indicatif, nous noterons que le plus grand cé-  
phalon mesure 19 mm. 5 de largeur pour une longueur 
axiale voisine de 10 mm. dont approximativement 3 pour 
le champ préglahellaire et 2 pour l'anneau occipital. Les 
figures de la planche V renseigneront sur les proportions 
des differentes parties du céphalon. 

~ W C R I F T I ~ I N .  - Le matéricl1 ne permet pas une dm- 
ctiption complète. Cependant, oii relève quelques diîfé- 
rences essentielles vis-à vis de fi. Ribeiroi; elles sui'iiron:, 
au moins provisoirement, pour distinguer les deus cspé- 
c CS. 

Ch. Rarrois , avait attiri: l'attention siir 11s sillons 
glal.iellairtis m i ~ u x  marqiii :~ chci: S. Cnstroi et siir la pré- 
sence de 9 épinm occipital's dont les plus grandes étaient 
à mi-distance dc l'axe et des sillons dorsaux. A propos 
de S. ~ i b c i r o i ,  j 'ai expliqiiC: combien ce dernier rar;&?rc: 
était artificiel dans les pxemplaires originaires tlc Vega 
de Rivadeo. 

Pomperkj ( loc .  çit.) retient la puissance plus grande 
dc la sculpture et  le parcours anormal de la suturc f'arialr,. 

En réalitéJ on doit rejeter les figures 2h et 2c données 
par Ch. Barrois et faire dc prudentes réserves polir 2a. 
La description est également erronnéc au moins en ce qui 
concerne l 'ai l ,  qui est grand, l'ornementation dont on 
trouvera les caractéristiques ci-après, les pointes g@ales 
dont une seule se devine à peinc siir un unique hcliaiitillon- 
et sans qu'on puisse en définir les caractères. 

ifpri.s examen comparatif minilti(wx, noii.; atlmcttrùns 
que S. Castroz offre de grandes analogies avec S. Rzbeir oz 
de Vern. et Eari.. I l  en diffère cependant par la glahelle 
moins longue, tandis que son champ préglahellaire est 
mieux diiveloppé. L'anneau occipital 1st plus long, foitr- 
mcnt dilaté dans la région axiale avec le bord postérieur 
un peu rrcoiivrnnt sur  I 'ar r i i ' r~  si l'on en juge d'üpri's 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le incilleur moule interne. II est d'ailleurs possil)lc que 
cette apparence résulte de l'aplatissement de l'anneau 
gihbeux. 

 ornementation est formiie p a r  des 6piric.s rrcuses 
beaucoup plus nombreuses et plus fines que chez S. li'ibei- 
voZ; on en compte jusyu% liait rangées dans la régioii 
axiale du  cliamp pr6glabellairt: (et peut-êtrrl plus) et 
jiisqu'ii six rangs sur  l 'anneaù occipital a u  lieu de trois oii 
quatre et, iiii ou t,rois. Eri outre, certains d r  ces ornements 
acquièrent un grand d6veloppemcrit,. C'est riotammcilt le 
cas pin-: les trois ou quatre épines situées le loiig di: la  
partie antérieure du  sillon palpébral, toutes Ics épirirs qui 
liorrltmt lc sillon dorsal et. le sillon postérienr dtls joiitis, 
crllrs dii linrd post6rieiir dc 1 'anneau occipital. En cc qui 
concerne ce dcrriier, su r  1'6ehantillnn qui montre le mieiis 
cr:t.te part,icx, oii compte sept, grosscs 6pines; la inédiune 
devait être prédominante. 11 est possible que re nomhi.[: 
rie soit pas coiistaiit, car il n 'y  a pas dciis spécinwiis 
rigoiireiisr:mcnt scmlilalilcs. 

On peut dire, d ' une  manière simplif ée, que le nomhre 
dvs or~lements est à PCU prèS dou1)le de celui compté chez 
S. Iiiheimi, avec diminution corrélative d e  la taillr, sauf 
pour la bordure du  lol.)e palpéhral ct polir la ligne posté- 
rieure d u  céplialon qui devait former ilne vériiablc collv- 
rcttc épiriciise point arit vcrs le liaiit ct 1 'arrière a il-tkssiis 
du  thorax. , 

Si, cornrnc la chose est possil)lc, les d e u s  tlioi'ax de la 
coller+on appartiennent à S. Cnstvoi, on pcut dire qa'ils 
sont du type S. RiOeiroi. Ils portent au  moiris twis t i i l ) ~  
ciilcs épiiicus su r  l 'anneau de chaque se:mcnt, le niédiaii 
étant, une  v é r i t n h l ~  épine, et  a u  moins deux épines sur 
la handi: antérieure dm plèvres, entre le sillon dorsüi ct 
I c  i'iilcrum; la proximale est de loin la mieiix dévcloppéc. 
IA tcrminaisoii des plèvrcs est arrondie, n i i  moins en 
avant, e t  1c nomhrc de sc:mtmts tlioraciqucs probahlc- 
mcmt supériciir à 14. 

I'.~iirarrovs. - Ilcs six échiintillom 6tiidiP.s ne permct- 
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trnt  pas de traiter ce siijct ronvenablcmcnt. Si.anmoins, 
on retiendra que sur  un nombre d7exemplairc,s aussi iai- 
1)11), or1 constate des modifications appréciahlcs daris la 
longucur du cliamp priiglabellaire, dans la force et  le 
nonilre drs orncnients d u  réphalon. La (.hosi. cst d'ail- 
It~urs de règlr c1ic.z tous 1e.s Soknop7eu1-idnr  c,t Conocovy-  
jikidae d'Europe sud-oricntalt.. 

HOHIZON ~r I Io~ . \~ ,~~~~fc .  - TOIIS  CS spécimens ont. été 
iec~ieillis près de  Pont liatlic~il et  sont attribués à l ' h a -  
dien. lls sont accoinpagnés de Couloumnn, ia  qui, comme 
on lc verra pliis loin, ressemlilent beaucoup à C. I I eber t i  
111itn. Ch. et Berg., de E'a~ndoz i t e s  prurtonnz~s de,Vern. e t  
Eai.r., de l'vochocystidcle dorit les plaques marginales 
constclleiit la roche comme dans tous les gisements de la 
iiioitié scip6rir;nrc de l'Acadien moyen de Coiilouma. 

l'ar cwmparaison, avec le Languedoc, je pense que 
,<. C'nstroi doit 6ti.e du  milieu de l'Acadien. 

-\LI point dc vue origine, on peu$ considéi.ei que c'est 
iiiic mutation dérivée de S. n i b e i r o i  et dont l'évolution, 
dirigke dans le même sens que celle signalée chez les 
S. Ribeiroi  de la Vega de Kivadeo, est plus avancée : allon- 
gement plus grand de l'espace préglabellaire et de I'an- 
riitau occipital, niultiplication de l'urnementation, déve- 
lo;>pen-icrit exagéré des épines bordières du craiiidium. 

RWPQRTS EI' ~~IFFI'.IIF:XCFS. - 1,e limhe frontal appa- 
ritminent lisse e t  multiplicité des kpines occipitales 
Eloigricnt S. Cccstr-oi de la siiric des Solenopleu?-opsis a 
limhe orné tcls A'. K o m ~ y r o u r i  Mun. Ch. et Berg. et  les 
forrnc~s affines. 

Ida  tlt~svil)tiori ayant kt6 faite par comparaison avec 
h .  Rzbciroi, nous dispetisc de revenir snr ce sujet. 

Iles diffbrenccs sont également du même ordre si l 'on 
ccimpare S. Cas t ro i  avec 8. variolnris Salter, puisque cette 
mpiice est étroitmient liée à S. Ribeiroi .  

Je rie connais pas d'autres Solenop7ei~~op.ci.s avec les- 
( p l \  une corifusion soit possible. 
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RL'IM,IHQL;E. - Le spécimen d u  Cambrien marocain 
figuré par G. Lecoiritre sous l e  nom de C i .  Conocoryphe 
Castroi Barrois (9) est, seIori toute probabilith, un frag- 
rnerlt de thorax d'un grand Coù loumn ia  du groupe 
He berti. 

Il est possible que plusieiirs des spécimens figurés par 
P.-11 Sampelayo, sur la planche XIX de son mémoire, 
appartiennent à cette espèce, par  exemple celui nommé 
Ptychoparia truncata Samp., originaire de « Entre Crrada 
y Llelmontr (Oviedo) e t  celui nommé < t ' tychupcl?r,~ 
fitchi Walcott B, provenant de Valdemiedes (Zaragoza). 
Tous deux sont coaverts d 'une grariiilation dense et fine 
et ont un espace préglabellaire long; niais le bord posté- 
rieur de l 'anneau occipital n'est pas consrrvé et les carac- 
tères d u  limbe n ' y  sont pas apparents. 

ACTRES FOSSILES 
m: LA COLLACTIVN CHARLES BARROIS 

S u r  les plaquettes de schistes qui m'ont été confibcs 
existent de nombreux fragments d'aiitres fossiles dont la 
très grande majorité avait déjii été détuminéch par Ch. 
Barrois. Cependant, depuis 1882, date de la parulion de 
son mémoire, nos connaissances rrlatives à la faiiric. aca- 
dienne se sont trllement étendues e t  précisées, qu'il me 
paraît nécessarre de faire une courte révision critique du 
matériel examine. Cetle mise au point n'est crrtainGrnent 
pas exliaustive, car d 'autrrs spécimens' doivent exi\tei. 
encore à l~il le,  par  exemple les ty& de Pnrndo~.il~.s 
Barrand~i  Ch. Barrois, originaires de Vega de Rivadeo. 

1582. Trochoc?/stites bol~enticus Barrande. - Ch. BARROIS: Ke- 
cherches sur les terrains anciens des Asturies et de la 
Galice. Menz. Soc. Béol. A-ord, t. II,  p. 168. 

( 9 )  G. LECY)&STRE. Recherches géologiques dans la Meseta 
marocaine. M é m  Soc. Xc. N a t .  31firoc, XIV, 1926, p. 109, pl. XII. 
fig. 3. 
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1927. necuc~cystis hispanicus Gislen. - T o s s ~ m  G18r.m: A new 
Spanish Carpoid. Arkii;. for Zoologi ut. av k .  Svenska 
Vetenskapsak., Stockholm, Bd. 19 B, no 2, 1927. 

Le genre Demcystis l u t  créé par  Toi-sten Gisien 
d'après un unique échantillon originaire de Adrados 
(Province de Léon) et conservé au  .~i&smiiseum de 
Stockholm. 

On sait que, chez les Trochocystidae, la thèque com- 
prend une couronne de 12 grandes plaques ?narginnles 
formant nn cadre plat, ovoïde, pédonculé ou non, sur 
lequel est tendu le tégument. A la face inférieure est un 
pavage de plaquettes polygonales dites hypocentralas; à. 
la face supérieure est u n  autre pavage de plaquettes, gé- 
néralement plus petites, dites épiçentrcdes. E n  outrc, Ics 
plaques marginales distales 5-6-6'-5', à l'extrémité oppo- 
$ée du pédoncule, portent des protubérances qui, en coni- 
binaison avec d'autres plaqnettcs, circonscrivent deux 
ouvertures : l'une, grande, fermée par u n  opercule, a 
longtemps été considérée comme représentant l'aniis; l u  
plaqiiettes supplémentaires étaient alors nommRes adana- 
les; l'autre, plus petite, avec ou sans sillon ambulacraire, 
était nommée bouche. E n  1938, MT.-K. Spencer (Io), reprc- 
nant l ' h i &  d u  sqi~elet~te et  du mode de noiirri t im d ~ s  
Tro<,hocystidne, montra que le grand orifice, limité p a r  
5', 6 '  t.t 6, couvert pa r  unti plaque dilatke e t  pcrforee, 
donnait acck dans une poche stomod6ale of1 s'abritait ~ u i e  
coiironne Ge t,<:ntacnlm ; il faut  donc le considérer comme 
la  hoiiclie et 11:s plaquettes supplémentaires qui 1 'cnloii- 
rent sont des adorales. Le petit orifice limité par  FI c.t 6 
est l'anus, souvent pourvu d'une plaquette anale. 

Dans la collection Ch. Barrois, sont les restes de quatre 
Trorhocystidae nommés Trochocyst i tes  bohemicus et dorit 
ail moins trpis sont à ranger dans l'espèce et le genre 
définis pa r  Gislen. 

(10)  W.-K. SPENCER. - Some aspects of evolution in Echi- 
nodermata. Extr. Livre jzcbilaire 70' anniv. Prof. Ooodrich, 
Oxford Unic.  Press, 1938, p. 287-303, 2 pl. 
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Le plus complet d'entre eux comporte le moiile exter- 
ne, 'd'ailleurs déformé, des deux faces. L'inférieure ne 
montre pas la rainure étroite signalée entre 1-2  et 1'2'; 
les hypocentrales, toutes. polygonales, sont joinlives et 
plus nombreuses qu'il n'est indiqué sur la figure origi- 
nale; leur disjonction dans la région distale droite et leur , 

« ankylose ? » dans la partie proximale gauche n'ont pas 
été vérifiém. Le moule externe des épicentrales est Cgale- 
ment conservé dans la rrioitié antérieure. Ces plaques sont 
plus petites et plus riornbreuses que les hypocentrales. 
On ne voit pas les quatre plaquettes adorales (- ex. ada- 
riales) figurées par  Gislen, et i l  n'apparaît pas quo les 
épicentrales dir~iir~uerit de taille vers la périphérie. 

Par contre, tous les caractères indiqués dans la dia- 
gnose originale e t  concernant les plaques marginales sont 
typiques. Cela prouve qu'il faut attendre la découverte 
d'échantillons plus nombreux e t  en meilleur état avant 
de définir awc certitude les caractSfes des hypocentrales 
et des épicentrales et rectifier éventuellemcnt les diaqrioses 
générique et spécifique. 

11 est probahle q i i ' u n ~  partie des figures de la planche 
VTT du mémoirc de P.-H. Sainpelayo représentcnt des 
Decncystis,  mais on n'y peut compter les plaques niargi- 
nalm avec certitude. 

l i o~rzoz i  F,T LUCALITE. - ilcadim. l'ont Itadical. P 
parait aussi rQrnmun que les (n'y-oc?ystis dans l ' i l ~n~ l i en  
moyen supéiricur languedocien. 

T I ~ I L ~ U I T F Z ~  
Aynoatus  (Condy7opyge)  aff. r e x  Barrande. 

18,52. A g l i o s t i ~ s  rex Barrande. - Système silurien du centre de 
l a  Bohême. Recherches paléontologiques. Vol. 1: Crusta- 
cés: Trilobites. p. 908, pl. 49. 

\ 

Ln céplialon iriconlplet montrant une glabelle doiit le 
lobe aritérieur est fortemerit dilaté et le lobe postérieur 
quadrangulaire avec un grain postérieur peut être rap- 
procHé dc Cowdylop jye  r e x  Barr. 
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Aynostus (f'r mwpsis) sp., ? aff. i l ~ t ~ y w  Bcyricli. 

Cii eéplialon et un pygiciium, conservés sur deux pla- 
q n r t t ~ ~  diEérerltes, pourraient appartenir à P. i~z tegel . .  
Jlallie~ireusemcnt, ils sont complètement aplatis e t  diifor- 
in&; romme pour tous les fossiles de ce gisement, on nc 
11eut sûrement rcstitiicr lcs vrais reliefs et les proportions. 

lie eéplialon, sulioval~., paraît lisse ; la glabellc est 
caoriique, arrondie en a r a n t  avec uh lobe antérieur nette- 
ment séparé; il n 'y  a pas de sillon préglabellairc médian. 
Il  s'agit donc d'im 1'eumopsi.s. Mais on ne peut affirmer 
oii infirmer la préscnce d 'un grain miidian sur le lobe 
l~oslérieur. Dails la première éventualité, l'échantillon se 
rapprocherait de P. Sa l l e s i  Alun. C h .  et Berg.; dans le 
second, on aurait affaire à 1'. i n t e g e r  Ikyr .  ou à une forme 
affine. On sait quc ces deux espèccs ont 6té signal& dans 
le Caml~rien moyen de l '~2ragon.  

JIoiris net, le pIg-idium est siibquadraiigulaire avec une 
pctite épine latéro-postérieure; le rachis pointu en arrière 
[)orte au moins un sillon transverse et iine c a r h e  médiane 
qui Sont penser à P. m t e g e r  Bryr. (il). 

I~or ixso~ Er Loc.\I,ITÉ. - Acaclicn (moyen intQrieur?). 
1-tya d? Rivadeo. 

1882. Conocepl~ali~tes Sulzeri Zenlc. - Ch. B.~RHOIS: Recherches 
sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. Mknz .  
Sac. Gkol. X o r d ,  t. II? p. 171. 

1!1&5. Coulounz«nia H-eberti Mun. Ch. e t  Berg. - M. T i i o ~ ~ r ,  : 
Conocoryphidae languedociens. Ext. Ann. Dniv. Lyon, 8c. 
Avat. 1945, p. 39, pl. 111, fig. 3 ;  pl. V, fig. 1-8; pl. VI, 
fig. 6-6a. 
( O n  trouvera dans ce mémoire une bibliographie et  une 
description complètes de l'espèce). 

(11) V. in BARR.\SDI:. - Syst. Silurien Bohênie, p. 900, pl. 49. 
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It@unis s u r  une même plaqiie de carton étiquetée 
G Con~cocephalites Sulzeri, h d i c a l  2, sont trois moiilrs 
interncs et  deux moules externes, incomplets et  défoiriés 
de cranidia appartenant à ilne même espècc, très voisinc 
di1 C .  Nebert i  de la Montagne Noire. 

D'après I i  matériel prcserit, une seule diff'éiwici~ me- 
ri te d 'être retenue. Ida granulation est plus fine ct plus 
defise sur  l'espixe espagnole ; de plus, snr  la port ioii dc 
bourrelet et d u  limbe latéral qui borde la joue fixc, 0x1 

compte a u  moins deux mngées  irrégulières dc petits 
tubercules alors qu'il n 'y  en a qu'une chez la i o m c  
languedocienne. Cette particularité peut résulter, soit 
d 'une position plus externe de la suture faciale, soit tl'iiric 
augmentation générale du nombre de tulnercu1i.s spinifor- 
mes. La  deaxième cause est évidente, mais la première iie 
peut être rejetée d'après un matériel aussi fragmentaim. 

Ces cranidia sont accompagnés d 'un moule intvriie dc 
pygidium que rien ne distiripe de celui de C. Ilct ie7, l i .  

1Ionrzo~ ET LOCALITÉ. - Acadien de Pont Eadicaal ; 
proljablcmcnt partic rrio'jenrie de l'étage. 

Pnr-ndozides Barvandei ? Ch. karrois. 

1882. Parrrdosidcs Barrun.dri C. B. nov. sp. - Ch. BAILKIJIS : 
Recherches s u r  les  t e r r a in s  aiiciens des Asturies e t  ut. la 
Galice. Mém. Soc. Ot'ol. Nor& t. II, p. 169-171, pl:lV ; 
fig. la-P. 

Cne quinzaine de piives comportant des i'ra$niciits 
plus ou moins importants de cranidia, une joue mobile, 
deux petits exemplaires presque coniplets, sont déterniints 
P. Burrandçi. A vrai dire, aucun n'cst démonstratif: tour; 
sont très déformés et: d'autre part, on sait qiie seuls les 
caract6res du' pygidium perrnettraieiit d'assurer le noni 
spécifique. 

En examiiiant les figures publiées par  Ch. Barrois, e t  
après avoir constaté les déformations qui affcctcnt tom 
Fes échantillons des deux gisements, on peut sc dtmaiidcï 
si l'espèce est bicii définie. E n  cFfct, si  l'on compare. 1% 
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figures origiriales l a  et  l c ,  on remarque, sur cette dernière, 
ilon seulement un allongement considérable de la glabelle, 
mais encore que les deux dernières paires de  sillons pas- 
sent sur la riigion axiale, comme cela est banal chez la 
plupart des Yarudoxides, tandis que, su r  l a ,  il n ' y  a que 
la dernière paire qui passe. J e  trouve également curieuse 
la forme du segment antérieur du pygidium: habituelle- 
ment, les anneaux sont toujours horizontaux e t  le talon 
n'est jamais déprimé en long, sauf déformations méca- 
niques. De même, le dessin des quatre empreintes rayon- 
nantes sur le corps central de l'hypostome pourrait avqir 
itt6 créé ou modifié par des prcssioris orogéniques. 

Ilalheureusemeilt, à md coiinaissance, personne n'a 
redécrit ou refiguré cette espèce. P.-W. Sampelayo (12) a 
fait rfpresenter le moiile externe du thorax et  du pygi- 
dium d'un grand specimm, mais le contour posterieur 
est peu net. On peut cependant noter u n  allongement 
notable du gygidium qni sefrétrécit davantage en arrière 
où il cst profondément échancré; on croirait mêpe que 
les côtés se terminent en pointe c o r n e  chez P. nzedi- 
fcrrnneus Pomp. 

Au toiàl, le maiérid examiné, et  qui ne compreilait 
pas les cotypes de Ch. Barrois, origiriaires de Tega de 
Itivadeo, mais seulement des écliari tilloris de Pont Radical, 
rrcueillis e t  déterminés par  lui, ne me permet pas de 
roriclure sur  l a  validité des caractères spiicifiés (laris la 
diagnose et la figuration originales de P. B a ~ r o v d e i .  Si 
le pygidium est réellement bilobé en arrière, l'espèce est 
valable; il restera à régler la yiiestioii de l'hypostome et 
de l'avant-dernière pair; de sillons giabellaires. Si le 
pggidiurn se termine par  deux pointes, il faudra mettre 
en synonymie P. Bnrrandei  Barrois emend .... e t  P. medi- * 
terraneus Pomp. L e  premier nom, plus ancien, aura la 
prioritZ après rectification éventuelle de la diawnose et 

% 
de la figuration. 

(12) Op. cdt., pl. XVI: Pygidium de Paradozides barrnndei 
Barr.. Murero (Zaragoza), T. n. 
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 IOR RIZ ON ET LOCALIT~.  - Acadien, probablemciit 
moyen. Pon t  Radical. Quelques fragments sont également 
visibles su r  des plaqucttes d e  Vega de Rivadeo. 

I'uradon:ides P m d ~ u n w s  de Verneuil e t  Harrand P. 

1860, Paradoxides Pradoanus n. sp.- oc V E i i ~ i . ; r r ~ ~  et BAKR.LVDE: 
Description des fossiles de la *:lune primordiale de la 
Chaîne cantabrique. Bull. Soc. G h l .  Fr., (2). t. XVII, 
p. 526, pl. VI, fig. 1-6. 

1882. Puradoxides Prndoanus Barr. - Ch. BARKOIS: Recherches 
sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. 
MCnz. Soc. f féo l .  S o r d ,  t. II, p. 169. 

l i n  fragment de  tliorrax cie petite taille à l 'état  de 
moules interri? et  externe avec, en  connexion, le ppgiclinm 
bien.caractérisé p a r  sa  forme lancéolée e t  son extrémité 
postérieure cil pointe. DES cranidia accoml~agnant la pièce 
précéderitc sont d u  groupe P. V U ~ U ~ O S Z G S  sans caraclères 
spécifiyiics. 

I,a faune révisée ci-dessus cst t rop peu nonil~rcuse 
pow étaycr de véi-itables conclusioiis ; iiéanmoiris elle 
suggEre quclqucs remarques ct 1iypotliCses de travail q ~ i c  
je crois dignes d'intérêt. , 

Il me semble que le niveau de  Sabcro est p l ~ i s  ailcieil 
que celui de Vega de Rivadeo qui  l 'est  peut-être encoi'e 
légèrement plils que celui de Pont  Radical. Par rappurt à 
la Rlontagrie Noire, Sabero représeriterait l'Acadien irifé- 
rienr ou, tout  a u  plus, les coudies de  passage à l'Acadien 
moyen ; la Vega de Rivadeo et Pon t  Radical se placeraiviit 
daris la rnoitib. iriîé~.ieure de l 'Acadien moyen, avec le . 
dernier prol~ablernent un peu plus jeune, horimns inter- 
médiaires ou mC.me Acaditin moyen supéPieiir. 

Les Solenopleuridue espagnols ont évolui: drpuis des 
cspkces à espace prc;glabellairt~ court, ornerricntatioil 
grossière et relat ive~nent rare,  jusqa'à des espèces à espa- 
ce préglahvllaire long, à. orrit~mentatiori dciisr et  fiiir, sauf 
la ligne des épines di1 bord pust(tririir de  la tête. 
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Dans la ? i h t a g r i e  i\'olre, j 'ai  d6jà mis en bvidciice 
pareille évoliition chez d c ~  formm affines de  celles d 'Espa- 
çne. 

Si, maintenant, on compare les csp&ees de ces deux 
rhgions, on vérifiera la notion banale que, en gros, les 
faiincs et les faciès lithologiyiies sont étroitement a p l m  
rcnlés. Mais si l 'on passe au détail, on -(,i.i.;i que chaque 
i,spi.cc d'Espagne, a ~ i  moins en  ce qui cunccme celles que  
nous avons esaminées, 1wut SC diat ing~ier sans hki ta t ien  
dc la torrne languedocir!nrie. Par exemple i 

C o u l u ~ i ~ n « ~ ~ i ( ~  I Z ~ b e d i  de la Aloritagric Noirc n 'a qu'lin 
rang de grains siir le limhe latéral de la joue fise, il y cn 
a dciix sur  les csemplaire,~ de Pon t  Radical ; 

Solenupleurop,sis Cnsl roi a des épiries plus riornbreixxs 
c j t  plus f i i i c ~ s :  (sauf' les oc'cipitales) que S. ievisilinlhatn ; 

la série des S. Koucryrmczi à linibc graniilcux n'est p.ls 
eonniie en ,\stnrics ; . 

lc pygidiiirn de Prrradozitus I2~~1-rcuîdei est hilobé, ccllui 
rlc P. I'rcrdocl~t~~s est lancéolé, tandis que P. 12auvillei a 
iiri pygidinm à bord post6ricur rectiligne, P. meditcrrn- 
nezis et P. m e l i ~ y 7 i c ~ ~ , ? ~ s i ~  ont deux pointes c;iudal(:s ; 

C!yrocy~lis tlii 1,arigiiedoc cst remplacé pa r  Derncgstis, 
eri Alstur.ies, etc ... 

E n  1'6tat actiic.1 de notre iiii'ormatioii, on a l'imprvs- 
\ 

sioii dc ra1ini.s parriitcs, niais offrant des difïércnws a u  
nioins aussi grandes que celles qu'on rencontrerait c n t w  
des iauiies actiielles pliis éloigiiées daris l'tspace. Xous 
troiivcrioris des k a r t s  analogues ciitre 1i.s faunm de la 
Jlontagnc Noire c t  dc la Rohî:mc, eiitre celles-ci c t  ccllvs 
du Pays dc Gallcs, etc. Ccla porte à croirc qu' i l  s'agit 
~.sseritiellcmciit d'cspèccs oii de races &qapli iqucs,  lices 

Q 
au l)ays, ri 'éniigrant pas 2 gi.ande distance, susceptil~les 
d'évoluer assez r.al)idvmeiit dans des habitats limit6s. On 
pcwt imaginer ceux-ci, cornmc des platciformcs coritiiicw 
tales autour d'ilcs ou d'archipels, dans des mcrs épicotiti- 
ircntalcs, saris courants marins poiir. dispcmi3r les larves 
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pélagiques et brasser les populations, ou encore peut-être 
sé~mrées par des barrières océaniques. 

11 serait prématuré d e  pousser les déductions ii leur 
extrâme limite, mais je souhaite que ces hypothbcs 
encoiiragcmt nos ronfrèrcs espagnols à reprendre la 
stratigraphie fine du terrain et à faire une révision 
siirieuse du matériel paléontologique qui, si l 'on en croit 
P. Comte (13), est d é ~ à  rassemblé à l 'Institut géologique 
ds Madrid. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE V 

FI<:UBES 1 à. 4 : Soleiîople?iropsis Ribeiroi de Vern. et R a r ~ .  
Cotypes, C~llection de 1'Ecole Nationale Superieure des 
Mines de Paris, n o s  196 et 49.'Enpirons de SaberojLBon). 
Acadien. 

1 : petit spécimen complet, enroulé. l a :  vue de face; 1b: vue 
de côté ; lc: vue par devant. 

2 : spécimen pgsque  complet, le céphalon est courbe à apgle 
droit par rapport au  thorax. 2a: vue de dessus; 2b: vue 
de côte; 2c: vue par devant. 

3 : eéphalon privé de son limbe et de la joue mobile gauche; 
au-dessus est un cranidium d'dgraulos ceticephalus Barr. 

$ : portion antérieure d'un moule interne de cranidium. 

FIGURES 5 à 7 : Solenopleuropsis aff. Ribeiroi de Vern. et Barr. 
€011. Ch. Barrois, Faculte des Sciences de Lille. Vega de 
Rivadeo. Acadien. 

(13) P. C o ~ m .  - La série cambrienne et silurienne du Léon 
(Espagne). C. I?. Acad. Sc. Paris, t. 204, p. 604-606, 22 fév. 1937. 

Dans cette note, P. COMTE donne une série stratigraphique 
d u  Cambrien du Léon qui concorde assez bien avec nos déduc- 
$ions étayees sur la révision paléontologique précédente. Je 
crois cependant qu'un certain nombre de déterminations devront 
être rectifiées dans les deux listes cambriennes. Au point de 
vue stratigraphique, il me semble que l'on doit avoir : 

Calcaires de Lancara : Acadien inferleur. 
Schistes et grès d'0ville : Acadien moyen et peut etrc 

supérieur. 

Le Cambrien supériexr (= Potsdamien et  pcGt-être unc par- 
tie de l'Acadien) ainsi que l'Ordovicien inferieur, le  Tremadoc 
notamment, nminqz~ent comme en. diverses regions d e  la Nédt -  
lerranée occid~ntnle. 
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5 : moules d'un cranidium accompagné d'une joue mobile ; 
5%: moule externe : 5b: moule interne. On voit les épincs 
du  bord postérieur de la joue fixe gauche, de la joue 
mobile et de l'anneau occipital couchées en arrière. 

6 : moule interne d'un autre cranidium du même type, un peu 
moins aplati. 

7 : moule externe d'un grand cranidium aplati et étiré. On voit 
bien la forme arquée de l'ocil, l'allongement du champ 
préglabellaire et I'nugmentation du nombre de rmgées 
d'épines: c'est une forme de passage vers 8. Cnstroi. 

FIGURES 8 à 12 : 80lt lnopleurop~is Castroi Ch. Barrois. Coty- 
Des. Collection Ch. Barrois, Faculté des Sciences de J.ille. 
Pont-Radical. Acadien. 

8 : grand céphalon montrant l'allongement du champ prégla- 
bellaire e t  de l'anneau occipital ainsi que les nombreuses 
ct  fines épincs (comparer avec S'. Rtbeiroi et  S .  aff. Ribei- 
roi) ; 8a: moule externe ; 8b: moule interne. Les joues 
mobiles e t  le  limbe sont reployés en avant. 

9 : moule interne d'un petit cranidium montrant les nombreu- 
ses rangées d'épines sur  le champ préglabellaire. 

1 0  : moule interne d'un cranidium endommagé; on y voit bien 
l'ornementation de la glabelle et  de l a  joue flxe gauche. 

11 : moule interne d'un cranidium endommagé montrant I'an- 
neau occipital avec au  moins cinq rangees d 'bines,  la 
postérieure comprenant sept grandes épines dont la mé- 
diane est brisée. 

1 2  : moule interne d'un spécimen presque entier, frotement 
comprimé transversalement ; 12a: vue de fuce ; 12b: 
vue de côté. L'anneau omipital, le limbe, les derniers 
scigments thoraciques sont détruits et l'on ne  peut affir- 
mer l'appartenance à S. Castroi. On note la présrnce 
d'une épine axiale sur l'anneau de chacun des segments 
thoraciques. 

Tous ces échantillons sont grandis deus fois ; les clichés n'ont 
pns été retouchés. 

9 la suite -de la communication de M. Tlioral, M. 
P. Comte présente les remarques suivantes : 

J e  me crois autorisé à Faire quelques remarques sur 
la présente communieation, car elle se rapporte à des 
régions que je connais pour les avoir parcourues de 1933 
ii 1936. 

Dans cette communieation, M. Thora1 compare avec 
beaucoup de minutie la morphologie' de qud<lues tribolites 
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acadiens des régions cantabriques avec celle d ' e spéc~s  
provenant d e  l a  Rlontagne Noire e t  il fai t  ressortir de 
curieuses différences de  détail dans  l'ornementation des 
espèces communes. Il montre d 'aut re  pa r t  les étroites 
affinités existant entre les deux esp&xs de Conocorylphe 
(Solenopleuropsis) les plus courantes d u  Cambrien can- 
tabrique, S. Castr-oi et S. liibeiroi, mais liésite 2 les réunir 
en une seule espèce. J ' a jou te  que poiir ma p a r t  j'ai mairi- 
tenu également la distinction, mais pour uh autre motif, 
parce que la répartition verticale des deux formes m'a 
paril légèrement différente. lies spécimens quti j'ai re- 
cueillis dans  les Asturies et en Léon n e  valent pas ceux 
d t ~ s  collections Verneuil et  Garrois, aussi ne  puis-je ajou- 
ter aucun complément aux obscrvatiuns paléontologiclues 
de 11. Thorol, c'est du reste puur  la même raison que 
dans mes travaux je me suis souwnt  contenté des détrr- 
minations antérieures. l j ' Ins t i tn t  géologique et minier de 
Madrid possède, jc le confirme, ilne collection qiii c l a m  
le domaine envisagé surclasse? de loin cclles de Vvriiciiil 
et de Barrois, les beaux exemplaires dérrils par A l .  l'.-Il. 
Sa~ripclayo en provjcnncrit (1) ; e'cst là reitaiiitwieiit qiie 
l'oii trcuverait le matéricl voiilu pour uriv étiitlc pliis 
+~)prol'oridie drs  q~icstioris erivis:ig&s piir AI. 'l'lioi~al. A i i  

reste, le Carnlirieii caritabrique cst très i'ossilifèrc~ cl l t s  

1istc.s publiécs à son sujct ne ciormrnt qii'iirici i'ait~lc. i t i k  
de la rkalité. 

X la siiite d e  son étude rriorp~iolo~ic~~ii ' .  II .  Tlicii~il 
présciite lin certain riombre de cléductioris stra.tigi~a~)lii- 
qiies qui ont appr'lé mon attcrition. 

Il semble à JI. Thora1 que Io niveau dc I'iicntc Eadiciil 
se placc a~i-dessus de celui dit  de Sabero (2) ; c'rst un  
résultat qii'il m'est à. peine utile de ronfirmer ic.i piiisquix 

(1) P:H. S.\MPI..I..~YO. - El sistema cambriario Expl. niirvo 
mapa geol. Espana,  Madrid (1934). 

( 2 )  Stiheio est construit  sui, le Stéphanien,  c 'rst  di1 reste le 
centre d 'un  district houiller, les  gisements fossilif6res cam- 
briens ainsi  que les  fameux gisements d e  fossiles dévoniens de  
ce nom sont tous si tués à plusieurs k i lom6t i .e~  de cette localité. 
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jc l'avais établi cl(, lapon rigonreuse par l'observation 
directe des couclies fossilifères il y a plus dc dix ans (3 ) .  

Mon accord sur  ce point avec RI. Thoral ne m'entraîne 
ccyrndant pas à confirmer ses autres dédi~ctions strati- 
graphiques. 

Pour 31. Tlioral, la. partic, siip6rieure de l'Acadien 
minclne prolxhlemerit dans Ir, i égions cantabriqiies. 
Voici comment se préscmtcrit les iiiits : 

Alors que dans le Pays de Gallcs, on a pu reconnaitre 
d'assez nombreuses zones dans le Cambrien moyen géné- 
ralement dkfinies par  des Paradoxides, le Cambrien muaen 
cantabrjque, comme celui de la majorité des régions me- 
diterranéennes n 'offre que deux zones, toutes deux définies 
par tics Pn,mdo.xites (ici P. Pmdoanus et P. Bnrrondei). 
Dans la Montagne Noire, pa r  contre, on en rencontrerait 
ilne troisZrne, une zone supérieure ii Puradoxites Pors- 
chhan~nteri forme connue dans Irs régions Kord de 1'1Gii- 

fi' 
ropc ; mais si mes rcnseigncments sont exacts l'existence 
d p  cette troisi6nic zone qui représenterait à peu près 
1',2cadieri supérieur, rcpose sur  des données paléontolo- 
giqws des plns contestables, sur de très mauvais i'ossilrs 
rctcueillis par J. nliquel il y il pres de 50 ans, cit qii 'aiicuiie 
rcclicrche n'est parvenue à confirmer depuis. On ne saii- 
rait donc en tenir combte en vue des comparaisorii dc 
séries, et l'ahscnce d'une troisième zone à Puradoxide.s 
claiis les rrigioils caritabriqucs ric p v u v c  en ricn 1';iI)sc~iicc 
de l'Acadien supérieur, d 'autant plus qiic l'on i i ~  liciit 
infirmer la présence de Pamdozides  Barrwndei à dcs ni- 
veaux élevCs de l'Acadien. 

/ 

Sihloii A l .  Tlioral, l c  I'otsdümicn ct Ic 'l'réniadoc mail- 
qiirraicnt aussi dans lcs r6gioiis cantaluiqiies. L\iicun 
fossile appartenant à ces étages n'a,  en effct, 6t6 tr'ouvk 
jiisqn'à prkserit i i i  dans les A\stiirics ni  en Léon, mais  il 
paraît vraiment prématuré d'en concllire que ces irtagcs 
manquent car cela conduirait à penser que la stratigrii- 

- - - - -- - 

( 3 )  P. COMTE, op.  f i t .  
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pliic paléontologiquc est basée sur  l'uiiique principe 
présence-ahsencc. Il y a là une question de métliodologie 
sur laquelle je me propose de revenir au cours d'une des 
prochairies séances de la Société. 

J e  rappelle que dans mon mémoire sur  les tc~rains  
anciens de la Corclillere cantabrique, j 'ai placé dans 
l'Acadien les Calcaires de Lancara (formés de calcaires 
cristallins ou dolomitiques surmontés d'une assise de 
griotte fmsilifSre) et une grande partie des Schistes et 
GrCs d'Oville. La  partie supérieure de ces Schistes ct 
Grès représentent vraisemblablement, à mon sens, le 
Potsdamien et  le TrCmadoc coupés de nombreuses petites 
laeuries. Les données püléontologiqucs laisgent d'ailleurs 
u n  certain arbitraire quant à l a  position exacte des limites 
de l'Acadien, et cela d'autant plus que le Géorgien, et. 
prohablemeiit aussi le Potsdamien, des régions mkiiterra- 
nécnnes pose des problèmes nori encore résolus. Tl ne faut 

6trc tent,6 de faire dire aux argumchts paféontologi- 
ducs plus qu'ils ne peuvent. 

RI. Thora1 termine par  des vues paléobiologiques et 
paléontologiqucs sur lesquelles il désire att irer l'attention. 

Parlant des triholites éhdiés,  il pense qu'il s'agit 
d'espèces locales n'émigrant pas et  susceptibles d'évoluer 
rapidement dans un espace limité. &lors, que doit-on en 
déduire quant à l a  possibilité d'appliquer ici le principe 
de corrélation ? Effectivement, il aurait été désirable que 
M. Thoral ait développé davantage son idée, car présent& 
sous cette forme, à part  l a  faculté s'établir des skries 
localcs, elle paraît cn contradiction avec la possibilitE de 
faire la stratigraphie fine de la contrée; or, ceci est préci- 
sément le problème auquel JI. Thora1 nous convie. Dire 
par  exemple que le gisement de Piiente Radiral st. place 
dans l'Acadien moyen siipériei~r représente ime prkcision 
stratigraphique assez poiis4e et d'ailleurs tkméraire vu 
l'ignorance dans laquelle on se troiive de l a  rkpartition 
exacte de P a ~ a d o z i t e s  Barrandei  dont je parlais il y a 
un instant. E t  encore cette affirmation n'a-t-clle qu 'u~i  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sens relatif' puisque fonction de la série dc rél'krerice 
choisie ; s i  elle a uii sens absolu, logiyuenirmt la série dc 
référence devrait Etre fournie p a r  le  S . E .  des Etüts- 
Unis o u  le Pays de Galles. 

' L'habitat  do l a  faune aura i t  consisté « eri platel 'o~mcs 
contintintales aiitoiir d 'ilcs oii (1 'arrhipeis dans  des iners 
épicontenentales ». L'idée que liis aiicieriries mers dont Ics 
sédiments nous sont conservés étaient -géiieralemerit de  
nature 61)icoritirieiltale (en particiilicr cornme celles qiic 
siipportcnt les plateformes c~ontiiicmtalcii) cst, cn <.fYct, 
classiqiie &puis plus tl 'ni1 tlcfni-sii:rl<! vt certnirwmcmt 
valahle d a m  le cas mvisag6,. Mais ne  voit. pas, à priori, 
qiicls argiimcints paléontologiqiic3.s ont pi1 laisser p?nst:r 
que ces n-iers étaient sem6cs d'îlcs oii t l  'archipels. 11 scmhlc 
bien que cc soit essenticllcmeiit 11:s levcirs stratigrapliiqur:~ 
Etcndus ii iirie grande surface qui peiivcnt rerisc>ignc.r à 
cet égard. Or, lorsqiic j'ai cffwtiii? res levers les faits 
ol)wrvés ne m 'ont. rien révélé Clc p i d .  

Enfin, a u  dire de BI. Thoral, lcs coiiraiits do ivwt  
« dispcrscr les larves ct brasser Ics populations », et  c'vst 
à l'abseiiw dc courants marins qu' i l  fant a t t ~ i h u r r  I'linhi- 
ta t  rrbtrciiit et ccrtains caractères de la f'aunc cnvisazée. 

Kous savons aujourd  'hu; qiic l a  dispersioii d'urie espècc 
(et eii particulier de celles possCdaiit des larves plancto- 
iiiques) lorsqu'clle il/'rst. pas rritravée par d w  coi:ditioiis 
de rriilieu (barrikm d ~ i  fac:ii.s) est prütiquerricrit iristaiita- 
née à l'échelle d t s  temps gkologiques. A cr rnênie poiiit 
de vuri, il cst clair que l ' iiillumre des courants cornnie 
facteur d'acrélération est t.oiit à Fait inappi+ciabltx. Nais, 
par contre, un co~irüii t  priit t.nil)êclier complètemerit la. 
dissémination d'iiiie espGce thris la dirrictioii oppusCe à. la. 
sienne. I l  suffit, cri effet, pour ctila q i i ~  la vitesse (ILI 
coiirarit soit siipéricurc à celle dr llexpansi&i d r  l'espèce, 
cas qui a pu être fréquent, la vitesse d'expansioii étant  
ordinairement très petite p a r  rapport  à ccille d'lin cou- 
rarit. Dans dm conditions tout à fait spéciales, u n  courant 
priit- malgré tout avoir une  artion i'avorahlr, il peut, par 
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exrmple, contribuer ii l'liomogériéisation du milieu, ou 
encore abréger le passage d ' u n  espace offrant un milieu 
défavorable à des formes pélagiques. On constat,(: en 
sammt: qu'il est cxccptiorincl qiie l'existrnc~e de coiii.ants 
i'avorise la disptmion des espkces. Tl  semble par  corisc- 
qiic~it, clut: l'absenct: dc: coiirant invoqiik par AI. 'Thoral, 
id& dont on lit., voit d ' a i l l ( ~ r . s  pas h i m  l'ot~igirie, ii'ciffre 
p 6 r e  de valeur explicative qiiant à, la question erivisagk. 
J 'ai simplement voiilu m o n t r ~ i '  iri combien les prcit11i.- 
mrs soulevkP, pa r  31. Thora1 sont eri réalité cornp1csc.s et 
quc lm solutions simples qu'il envisage ne paraissciit p i s  
toujours cadrer avec certains faits d'observation. Mais il 
rie s'agit là que de questions présentant u n  rôlc accessoire 
dans la cornniunication de RI. 'i'lioral, elles n'enlt.vr~tit ricii 
à la liautc: valeiir de son étiide paléontologiquc dorit lrs 
coiiséqiienccs stratigrapliirliies ric saiiraicnt non pliis être 
soiis-estimées. 

I,c Présidrmt préscilte l(1s i'divitatioris de la Soviét5 à 
AL. C .  Dubar qui vient d'être riorrirri6 Cliarioiiic~. Il annon- 
ce le dé& di1 T)' Ch. Crasquin, rnmI)ril tic. la Société 
drl)iiis 1908 r1t rnrmhrcl d u  Conscil eri 1911 e t  1912. 

31. R. Marlière préscntr et commtmte lin ouviage ré 
cciit dc JI. illaimice KOBEHT, Professeur à l ' l ' i iivc~sité (le 
Gruscllcs, intitulé << Le Conyo physique ». 

11 procédi. à l'organisation des excursions pour 
l'année 1947. La listc siiivarite cst arrêtée (1) : 

20 ,lvril : Haubourdin (F.S.) ; terraiii crétacé. 

27 Avril : Fretin, Bouvines, Gruson (F.S.) ; terrain crit- 
taeé du RZélantois. 

. - 

(1) Escursions de la Société Géologique du Kord (S. G.) er 
de  la Faculté des Sciences de Lille (F. S.). 
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4 IIai  : Tournai (V.S.) ; calcaire carbonifère ; terrains 
crétacé e t  landénien. 

11 J ia i  : Caii lo~-~ui-bi~ue (F S.) : te r ra in  dévonien d u  
bord Nord di1 synclirial de  Diriant. 

Ir ,  Xai :  Houdain (S.G.). KéLnior~ ecfraol-dinuire w inue l l e  
de lu A'ociBfé ; terrains dévoiiieri c.t (.rétac6 
de l'Artois. 

21. OT, et  26 Xa i  (Pentecôte): Ardennes (F.S.) ; terrains 
carribrien et dévonicn dc 13 vallle tic l a  
Meuse. 

1" Juin : Mons (S.G.) ; craie phosphatée de  Ciply, avec 
It> concours de, A l .  le Professeur R. l!larli;re. 

JI. A. Duparque présente unc communication sur les 
« Caractères mici'oscopiyucs d 'une  hoiiille de Commcn- 
t r)- > (1) . 

11. G.  Wateinlot présente la communication suivante : 

L 'Anticlinal d'Eteignières 

e t  ses rapports a w c  la région de Rimogne. 

(Jlnssif' c o n ~ b r i e n  d e  Rocl-oi) 

par Gérard Waterlot 

(avec 2 fig. - texte) 

La bande devillienne d'Etcignières présente unc allure anti- 
clinale intéressant Bgalement le Revinien inférieur qui l'entoure. 
Entre Eteigniëres et Rimogne, le Cambrien montre des ondula- 
tions fréquentes e t  de faible amplitude. Le faciès ardoisier 
,d'Eteignières, retrouvé localement à Rimogne, eut intermédiaire 
entre celui des bandes devilliennes de Fumay et  de Deville. La 
structure constatée à Eteig~iieres s'oppose à la conception d'une 
fenêtre tectonique. 

- - 

(1) Le manuscrit n'ayant pas été déposé lors de la séance, 
le texte de  la note sera inséré ultérieurement. 
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Depuis l'Ouest du hameau de  l'Xcaillère, dépendant 
de la commune d'bhignières,  jusqu'au ruisseau de la 
~ e r r i è r e ,  à 2 km. au  Nord-Est de Blaubert-Fontaine, 
s'étire d 'ouest  en E s t  une mince bande de quartzites 
clairs (gris-pâle ou verclatres) e t  de phyllades de même 
teinte et généralement verts. Ces phyllades admettent une 
veine ardoisière verte ou bleutée avec des taches violettes. 
Cette languette, large en moyenne de 300 mètres et  longue 
de 3 . 6 0  mètres, est e~ to i i rée  de quartzites foncés. gris- 
noir, et principalewnt d r  schistes et phyl1adr.s noiis dorit 
deux Iilveaux soht ardoisicrs. 

Pour A .  Ihmori t  Cl, p. 60 et SI], la bande claire 
représente l'étage devillien et l'entourage dc schistes 
noirs, parfois ürdoisicrs, appartient au  Eevinien inférieur 
que le savant belge a considéré par  ailleurs commc étant 
d'âge plus récent. Dans ces conditions, il s'agit d'iirr pli 
anticlinal long et  étroit. 

J. Gosselct est moins affirmatif 12, p. 751 ; il se de- 
mande si les ardoises vertes et violett,t:s et les schistes vvïts 
avec qilartzites clairs de 1'Ecaillère nt: représentent pas 
u n  facii.s special de l'assise de Rcvin les f'aisant rcssem- 
Mer iliix ardoises de Fiimax. Cepcnclant, il remnrqiict qiie 
ce serait, hien là l'iiniqiie twtmple t17iin tt:l fait  d;iiis le 
Massif de Rocroi e t  que l t s  phylladcs d 'F;f,cignii.res sont 
entourés, au Nord comme ail Sud, pal. des ardoises noires 
réparties avec une apparence de  symét.rie. 1)e là. à admet- 
tri: le pli antic!inal, il n'y a pas loin mais Gosselet, 
irisi~i'fisamnient convaincu, ne s'est pas décidi- à l'admettre. 

Ilans le schéma génEral de la structure d u  Massif 
cambrien de Rocroi que J 'ai exposé en 1937, j 'ai adrnis 
le point dv viir de  Dumont comme étant tm accord aVcc 
les observations stratigraphiqurs et tertoniques que ,l'on 
peut faire siir le trrrain [5, p. 171. E n  outre [5, p 47 à 
501. j 'ai indiqué qu'il est possihle de rattacher 1 'anticlinal 
d 'Etei~nii.res à celui d '  Ancliamps, TAouette7Saint-Pieri.r, 
Scrpont, ce qui auràit pour consfqiience' d 'a t t r~huer  sa 
présence à l'effet drs plissements licrcyniens. 
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Pour 11. R. Anthoine, le Revinien reposerait en posi- 
tion anormale sur  le Devillien par suite d 'un charriage 
grandiose qui irait chercher ses racines très loin au  Sud, 
sous le Bassin de Paris [11, p. 121. Dans ees conditions, 
la bande verte d'Eteignières représenterait une fenêtre 
tectonique dans une nappe de recouvrement mise en place 
par l'orogénèse calédonienne. Quant aux ardoises noires 
réparties autour du noyaa devillien, 11. Antl-ioine se dil 
chre mal renseigné à ce snjct 19, p. 3621. 

/ 

J'lndiquerai par une note ultérieure ce que l 'on peut 
penser d'une telle théorie que ne soutient aucun argumcnt 
réellement démonstratif et à laqwlle s'opposent nos con- 
naissances sur la stratigraphit, di1 Xisïif  tic Rocroi c t  
sur 1 'allure d'ensemble de 1 'a\ ant-chaîne calédonicnrie, aii 
demeurant peu importante pnisqu'elle n'atteint pas Ir 
Sauerland, à l 'Est, et n'affecte vraisemblablement que 
très peu l'Artois, à l'Ouest du Massif de Rocroi 112, 1) 11 
et  251. 

RI. P. Tanazacq a fait  na.ît,re un moment 1 'cspoir cl'iiiie 
a évolution sensible de nos conceptions stratigrapliiques ciil 
secteur de RIaubert, en annongant une découverte siiiisa- 
tionnelle [7, 8, 101. 11 s'agissait d 'un gîte drl 7)ictyoxenza 
flabelliforme a u  Grand-Jloulin (le 1ln~iber~-Folilairit., à 
proximité des schistes verts de la haridr d'Eteigriièrcs. E h  
laissant à l 'auteur ses idées personnelles sur  la possi1)iliti: 
de rencontrer ce fossile caractéristique aussi bien 2 la hssc 
du Revinien qu'au sommet et en considérant pliitôt que 
cette forme est nettemcnt repr6xntativc d u  Tréinadoc, 
superposé au Revinien dans l'Ardenne, cette décwuvctrte 
aurait abouti à la nécessité de considérer le nciyau tic 

schistes verts eomme dessinant, non pas un anticlinal dé 
Devillien entouré dc Iievinien intérieur, mais bien uiic 
cuvette synclinale de Salmien encadrée par le Trémndoc 
et le Revinien supérieur. Logiquement, le pli se serait 
alors rattaché à l a  zone synclinale  LI ravin dr: Mairupt 
constituée par  du Revinien supérieur passant à l a  base (lu 
Trémadoc e t  dans laquellc C. Nalaise a recueilli deiis 
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fragments de Bzct. f2abelliforrnel en  1874. Nalheureuse- 
ment, les conditions dans lesquelles le fossile de AIaubert 
a été recueilli font r e g u d e r  ce document romme étant 
apocryphe et il n'est pas possible d'en tirer argument ; 
on n'a pas, eu effet, la certitude que le débris provimne 
réellement d u  Massif de Rocroi et l 'auteur de la décou- 
verte doute actuellement, lui aussi, de l'origine véritable 
de l'organisme qui pourrait provenir d u  Massif de Stave- 
lot et avoir été mélangé par  inadvertance à des dkbris de 
rocllcs venant d u  nlassif de Rocroi. 

E n  l'qbsence de fossiles certains, on ne peut donc 
établir une structure dans cette région qu'en utilisant les 
arguments géométriques qui m'ont servi de base d'étude 
pour le..Iîlassif de Rocroi. L'examen de la forme du pli, 
tel  qu'ori l'aperqoit, s'oppose plutôt à la conception du 
synclinal ; les indications stratigraphiques coïncident 
exactenient avec celles qu'apporte l'examen du Devillien 
supérieur et du Xevinien inférieur dans l a  vallée de la 
Aleuse et dans la région de Rimogne. C'est pourquoi, dans 
l 'état actuel des observations, or1 ne peut que reveiiir à 
la structure anticlinale. 

J e  pense utile de rappelr)r d'abord la compositioii du 
Devillien supérieur et du Revinicn inférieur tels qu'ori 
les ohsorve dans la vallée de la JIruse, aux envirbris de 
Fumay et de Deville Montlicrmé, afin de pouvoir établir 
des rapprochements avec les couches d'EteigniCres et 
Xaubcrt-Fontaine, en tous points comparables. 

Dans la vallée de la Aleuse, le Devillien supérieur se 
terminc toujours par  une gi-osse veine ardoisière verte et 
oiolettc. au  mur de laquelle existe u n  ensemble épais de 
quartzites vekt-clair, tandis qu 'au toit quelques lits de 
schistes et quartzites verdâtres passent graduellement au 
Revinien inferieur en devenant grisâtres e t  en admettant 
quelques lits de phyllades somhres, souvent minces. Le 
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Revinien inférieur débiite par des phyllades gris parfois 
rubanés de verdâtre et alternant avec des quartzophylla- 
des et des petits bancs de quartzites gris. Après cette zone 

1 
de transition, vient une forte masse de schistes et  phylla- 
des franchement noirs, admettant en alternance quelques 
petits bancs de quartzite noir. Au\sein des phyllades, on 
peut reconnaître la préserice de  deux veincrs ardoisières 
noires. J ' a i  reconnu qu'il n 'y  a pas lieu de considérer 
l'existence de trois \.eirics ardoisières comme je l'avais 
primitivement pensé ; la veine de Bois-Cllevaux et Tillay- 
Champ n'est que la répétition de celle.de la Folie 15, p. 19 
et Pl. 1, II 1 ,  grâce au  pli synclinal Iiercynien de Rogimont 
qui existe un peu au Nord de l'anticlinal hercyiier~ du 
Gois d ' ~ a & i e s  /12, p. 91. Ceci réduit donc l'épaisseur 
du Revinien inférieur que j'estinie être de l'ordrii. de 
300 mètres. Sur cette première assise, e&ritiellement 
scliisteuse, repose la secoride assise d u  Revinierl inférieur, 
cornposée principalement de quartsites en gros bancs, 
alternant avec quelques bancs épais de phyllades noirs. 
On remarquera, en rriêrrie temps, l'arialogie avec les cou- 
ches reviriienrivs du Massif de  Stavelot. 

Entre Etcignièrcs et hlaubert-F'ontaine, le pays est 
/ formé essentiellement par les schistes e t  quartzites m i r s  

reviniens. Pourtant, les quartzites et  schistes verts devil- 
liens reviennent au jour suivant deux bandes très inégales 
m i  importance. La bande principale passe au hameau dc 
1'Ecaillère et  forme l'anticlinal dit d'Eteignières (fig. 1 
ct 2) .  Mais par  suite du en ondes serrées e t  de 
faible amplitude, 1e nevillien réapparaît à 1 km. plus 
au Sud, au lieu dit c 11i3chevée >> situé 5 5 0  metres de 
Jlaiihert. 

L'examen des gîtes de rorhes éruptives guide la recl iw 
c h  de la tectonique de cette rcgion parce qu'il permet 
lin recoupement des renseignements stratigraphiqucs 
qu'apportent les niveaux ardoisiers ou quartzitiqiies, 
c ~ u x  r i  pris dans leui. ensemble. Les roches intrusives 
abondent dans les environs de Naubert mais elles sont 
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dans un  état très avancé dc décomposition qui les a i u t  
passer inaperçues jusyu'à ces derniers temps. 11 a fallu 
la perspicacité e t  la  ténacité d ' u n  chercheur infatigable, 
comme JI. Tanazacq, pour arriver à découvrir lcs gites 
aussi nombreux qu'il a f a i t  connaître en  grande partie, 
voici quelque huit  ans  16, 101. A u x  environs de  Müuhert, 
il n'existe yuc drs  diabases (diorites des auteurs aidcn- 
nais) et  celles-ci sont interstratifiées, ainsi qu'on peut 
s'en assurer en visitant les carrières d e  l a  IZoche de la 
Pil le Morte (fig. 1, ~ " " 5 4 ,  35) et cellei d u  ruisscau de la 
IIüute-Saultry (no 3 8 ) .  Parmi ces filons-couclies, crrtairis 
sont doubles, séparés seulriment pa r  yuelqu(:s mètres de 
schistes et quartzites ; leur position pa r  rappor t  à d'aii- 
tres repères stratigraphiques (limite dovillu-reviriieiiiic, 
masses plus quartaitiques) permet de  reconstituer de 
i'ac;ori assez h t is fa isante  l 'allure dcs plis qui les affectent. 
C'est ainsi que,. d'après les données i'ourriies par les 
affieuremcnts reportés s u r  la carte (fig. l ) ,  on peut 
esquisser dans  ses grandes lignes l 'allure d u  sous-sol [rani- 
brien dans  le secteur de IlIaubcrt (fig. 2) .  llemarqnons que 
hl .  Tanazacq arrive à des tracés assez comparables dans 
l'ensemhlc, malgré dcs divergencts parl'ois très sensibles 
dans  le dEtail de la structure et du  parcours des rochcs 
devillienries (10, L'l. 1 et  I l ]  ; mais, après I h m o n t  [ l j  
e t  moi-méme 151, il admet la siipctrpositiori d u  R c v i n i t ~  
a u  I>cvillit~ri. pris  tous deux dans une onde antirlirialc, 
comme étant l a  structure satisfaisarit'lt? rnieiix ses olioer- 
vations stratigraphiques. 

1" Partir: occide~ztcile de  l 'anticliml. - A p r k  avoir 
traversé le ruisseau de la Verge, lc chciniri rie Maubcrt 
à 1Z tei3nières t raveise 1.n talus Ics couches devillienncs 
et  rcviniennes (fig. 1, no 1 de la carte) .  AI. R. Anthoiiie 
a donni. unc coupe très détai1li.e des couches qui y al'fleu- 
rcnt  et  le  passage d 'un étage à l 'autre y est particulière- 
ment bien marqué [Il. p. 1741. Du S o r d  au  Sad,  on y 
voit des lits d e  schistes et  quartzites noirs, d e  type nette- 
ment revinien, passant à drs'scliistcs gris-noir, intercal& 
clans des haiics de  quartzitc gris-clair. On arrive ensuite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



insensiblement à des phyllades gris-verdâtre 'et à des 
qiiartzopli yllades de même teinte. Plus a u  Sud, on atteint 
des schistes verts, encore un peu grisâtres, avec quarteites 
verdâtres admettant encore localement quelques interca- 
lations de phylladcs noirâtres. Toute cette &rie, depuis 
les set-listes noirs nettement reviiiiens examinés en premier, 
lieu, constitue la zone de transition entre le Iteviriien et 
le Devillien francs, épaisse dc 6 à 8 mètres environ. Sur  
cette zone, reposent des phyllades avec quartzites verts. 
Un peu plus a u  Sud, a u  tonrnaiit de la route, se trouve 
uric ancienne recllerclie d'ardoise bleutée, dans le genre 
dm ardoises de liimogne, avec fins cristaux a1longt.s de 
magnétite- 

Or1 remarque donc le passage insensible du Revinieii 
an Lkviliien. De plus, on peut noter que la pente des 
çoiiclies' est pal-i'aitemrnt concorqante dans les deux eta- 
ses, avec un pendage vers le Sud oscillant autour de 60". 
Enfin, on repère le nibeau ardoisier non loin d u  sommet 
du L)evillien, comme il existe à Furnay (veine Reriaissan-* 
ce), à Deville (Grand-Terne) et  à Rimogne (La Richolle) 
[5, p. 251. 

Plus au Sud, 'après un hiatus d'observation. on re- 
niarque une grande excavation dans un pré (no 10 de la 
wrte) qui correspond à une ancienne ardoisière. Les 
phylladcs altérEs sont vert clair; plus frais, ils sont bleu- 
t6s avec des passages violets. Leur pendage, mesuré par 
11. Anthoine sur  u n  banc de quartzite vert, est de 40" 
vers le Sud. Avec justesse, cet auteur [Il, p. 17?] constate 
quc la direction de l a  veine ardoisière est icai W.lOO ll, 
taridis que pour la veine du Nord (no 1 de la carte), elle 
est E. 20° N., ce qui permettrait de conclure, dit-il, que 
les deux passages ardokiers appartiendraient au même 
niveau, grâce à un pli. J ' a i  toujours pensé que ceci ne 
fait aucune doute [5, p. 171 et lw pendages constatés 
montrent bicn que le pli est conforme à tout re que l'on 
sait de la tectori~yue d u  Cambrien ard~aria is  ; il s'agit 
d'uri anbiclirial, au soniniet érod6, dont le flanc Nord, 
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C o u ~ m  semi-schématiques de l'ant.iclina1 d'Eteignièies : 
Coupe A passant par l'Ècaillère, à 1 km. 5 au K.W. de Mnubei,t- 

Fontaine ; 
Coup? D passant enviion à 1 km.  à l'Est d e  Maubert-Fontaine, 
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renversé, montre nécessairement u n  pendage plus raide 
(60") que le flanc direct (40°), le tout penchant au Sud. 
La coupe se situe à l a  terminaison périclinale d u  pli. En 
effet, à l 'ouest (no 11 de la carte), on ne trouve plus que 
des débris de  schistes noirs reviniens. Au midi de l'ardoi- 
sière (no I O ) ,  les roclies n'affleurent plus qu'à l ' h t  de 
fragments à la surface d u  sol ; on peut situer ainsi 
approximativement la limite des étages, mais sans faire 
aiicuno autre observation de détail. 

Vers l 'Est, la veine ardoisière d u  flanc inverse, obscr 
vée près de la route (no l), se poursuit dans le bois de 
1'Eraillèrc (no 7) où d'anciennes carrières indiquent qu'on 
y a recherché des schistes verts t r k  elivables ; ce nivcau 
se situe près de la limite avec le,Revinien. 

La masse irnportarite do quar t~ i tes  ckirs ,  avec quelques 
lits de schistes verts en iritercalatiori, qui existe ii Furria). 
e t  à &ville sous la veine ardoisière supÉricu-e (Renais- 
sance, Grand-Terrie), se retrouve également ici, au m u r  
de l'anticlinal. Des carrières l 'ont exploité sur une grande 
profondeur, au Nord dc la route de Rlauhert (nn 9).  où 
il dessine quelques ondulations ; près dit la route, le 
quartzite penche au  Sud 35" et s'ennoie vers llOut~st. 

Si l'on s'éloigne du  noyau devillien, vers le Nord, en 
direction du ruisseau d u  Marai's, on traverse d'abord une 
mince bande de schistes et qnartzites gris (no 2 de la carte, 
zone de transition devillo-reviriienne) pour atteindre en- 
suite toute une ligne d'apcierines recherches pour ardoises 
noires, entreprises dans le passé par  la Société des Ardoi- 
sières de Rimogne (no 3, veiiie u ) .  Vers le Kord mcore, 
dans le bois de I'Ecaillère, c'est la zone des scliistes.noirs 
abondants avec quartxites noirs en bancs irilercalés (no 4 ) .  
Au moulin de 1'Etang (ri0 5) ,  se trouve une aiirienrie 
esploitatiori d'ardoises noires dont les dél~ris forment Lin 
terris près d u  niouliri. I l  s'agit -ici d'une seconde veine 
d'ardoise ( b ) ,  plus éloignée que la précétierite de la base 
de l'4tage. Des schistes noirs lui succèdent vers le  Nord 
jusqu'à l 'étang supérieur à partir  duquel les quartzitcs 
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sont abondants, avec schistes noirs associés mais no11 pré- 
dominants ; de nombreux trous d'exploitation entament 
les bancs de quartzite (no 6) .  La zone à schistes noirs très 
abondants (nu" 2 5) appartient à l'assise de base du 
Revinien inf6rit:iir dans laquelle on retrouve les deux 
veincs n et b d'ardoises noires qui y sont connues aux 
environs de Fumay ( a  = veine des Peureux ; b -- veine 
de la Folie, Rois-Chevaux) ; la zone plus quartzitique 
représentit l'assise moyenne du Revinien inférieur. 

2" P~olongentant o~iental de Z'anticlhal. - Vers l 'Est,  
on quitte la vallée du ruisseau de la Verge pour s'élever 
sur le plateau du Haut  Taillis. Les affleurements sont 
rare8 à cause de la couclic de limons qui recouvre ie 
Cambrien. Toutefois, on arrive à suivre approximativement 
les limites du Devillien. Dans le hameau de 1'Ecaillèi.e 
(no 8 de la carte), une tranchée exécutée pendant la 
gucrrc m'a montré les schistes vert-clair ct des quartzites 
blandiâtres. Dans les prés d'une maison isolée du Haut 
Taillis (no 12), on a c r e~ué  des ahris et les diiblais indi- 
quent la présence des schistes verts. Au Sud (nu 13) ,  le 
fossé du chemin, nouvellement curé, montre au  fond les 
schistes en place ; ceux-ci sont souvont rougis par altéra- 
tion et t r k  friables mais localement ils restent plus durs 
et ont conservé une teinte vert clair ; comme ils sont 
associés à du quartzite blanc, on peut interpréter cet 
affleurement comme appartenant au Devillien. la Cense 
Picart, il existe des fragments de quartzitcs clairs. 

Au Sud de cette bande devillienne, des schistes noirs 
sont observés a u s i  bien aux environs de 1'Eeaillére 
{no 20), dans un abri où ils sont associés au  'Jord à des 
quartzites noirs, qu'aux Grandes Terrm (nD3 18, 19)  ; il 
eri est de même au  Nord (no 16) .  

La terminaison orimtale de l'anticlinal est rendue 
plus risible par la présence de la vallée du Marais aux 
Loups. Ici, l'anticlinal se dédouble en deux plis. Le pli 
du Sud (no 15 de la carte) est a p r ç u  grâce à une ancienne 
carrier(> qui a exploité le quartzite clair blanchâtre. Les 
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schistes qui accompagnent la roche dure sont vert-clair et 
représente le sommet du Ilevillien car, au  Sud comme au 
Nord, les, schistes noirs reviniens affleurent dans le lit 
du ruisseau. I l  s'agit donc du sommet d ' u n  petit pli anti- 
clinal. Un peu pliis au Nord,, une seconde carri& (no 14) 
entame encore une fois les quartzites clairs ct seliisttls 
verts analogues à ceux de l a  carrière précédenf.:. C'est, 
probalilement de ces carrières qu'était extrait le  quarwite 
verdâtre dont parle A .  Dumont [l, p. 601. E n  remontant 
le ruisseau vers le Nord, on rencontre de nouveau les 
schistes noirs, d'une manière définitive. Cette seconde 
onde anticlinale ne se poursilit pas plus loin vers l'Est. 
Le pli d u  Sud (no 15) continue au contraire en direotioli 
du Xoulin de Sérigny. On retrouve, en effet, les schist~s 

. verts sur le talus de la route de l lauber t  à ~ & i ~ i i ~ - l ; t -  
Forêt (no 21) '  tandis que, au Sud, ce sont les schistes gris 
et noirs de Revin qui gisent sur le talus ou dans Ics 
déblais, des fondations des pottaux électriques (no 24). Oii 
retroiive les schistes noirs dans le scntier à "Ouest de la 
route (no 25) comme dans le riiisseau de la 1Jci.r.ièi.c 
(rin 23), sur l 'antre retombée du pli. 

Ide noyau devillicn se poursuit ccrtairicrricnt plus à 
l 'Es t  dans lc Bois des Potées où les limons le cachcnt 
car des blocs de qiiartzites blancs l'ont ciicorc sailli<: sui. 
le sol ( n u  22). I l l :  Devillien n'est 1,111s aperçu daraiitagc 
vers l ' E s t  ; sa terminaison pSr.iclinalc s'oph: ayant 
d'arriver au  riiisscaii de la FerriCre. 

I>ans la partie orieiitale de l'anticlinal (1 ' Etciynièrcs, 
il existe, d'a11ri.s l c ~  rerlierclies de AI. Tariamcq, lin filoii- 
couche de diahase intcrstratifié dans les scliistcs noir,s 
~evinictns, à très pcu de dist.;ince des scliistcs v c ~ t s  dovil- 
liens. ,Iiissi, ,ce niveau ériiptif apparaît-il pratiqiiemeiit 
sur la carte comme Stant à la limftc même dcs d m x  étagcs. 
C'est ce que l'on observe entre la Ctnse Picart  et la 
terminaison Est de la bande devillienne, notamment à 
la Savonnière (no"&, 15, 21, 22). D'autres niveaux 
cxistent dans le Revinien dont je ferai é ta t  immcdiate- 
ment. 
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3" A'tructure d u  Bevinien de part e t  d'autre de 1 'Anti- 
cli7lal d 'E te ign ières .  - ,4u Kord d e  la part ie orieritale 
de la bande devillienne d e  l'Eeaillère, les schistes noirs 
du Revinien inférieur contienrient u n  niveau double de  
diabase qui semble se répéter encore p a r  pli et  qui  se 
prolonge vers l ' oues t  l(no 1 6 ) .  P lus  a u  Nord, dalis le 
Marais aux Loups (no 42), des qiiartzites peuvent être 
rattachés à ceux de  l 'k tar ig  scpttiit rioiial de  1'Ecaillère; 
ils contiennent aussi des gîtes de  diahase. P lus  a n  Nord- 
Est, un  niveau double de diahase réapparaît  près de  la 
maison i'orestiCre du Rond-point '(nc' 13), dans une zone 
oii le Revinien, recouvert de limons, semhltl bien ê t re  
principalement schisteux, d 'aprés  ce que l 'on peut voir 
plus loin wr la route de  Sévigny. Il est donc prol~abie 
que la m i e  quartzitique dessine ici u n  pli synclinal. Eii 
tout cas, u n  niveau double de diabase existe dalis Ics 
schistes du  Revinien inférieur. 

Au Sud de la banch anticlinale de l'Kcaillère, l e  De-, 
d l i w  réapparaît p a r  l'effet d'iiri serorid pli ariticlirial 
de nioiiidre importaricie. I lans  le seritictr qui  qiiittct la  
route de Xlaubcrt, u n  peu avant la Eourclie drs routes de 
Rocroi et d e  Sévigny, a u  lieu-dit l'Eclieviie, on aperqoit 
dans le talils les schistes verts dcvillieris flanqiiés, ail Xoid  
et au Sud, d 'aboid  de schistes gris-noir, de  la zone de 
transition, puis dcs schistes nettcment noirs, du Reviiiicm. 
l'ri niveau de  diabase existe de par t  c t  d 'autiv,  irilcrstra- 
tifii. daris lcs scihistcs noirs très p r i ~  do l a  limite tlevillo- 
rrviriieriiie (no 28 de la carte s w  laquelle la ti'i:iI)asc~ clst 
représerit6e conmie s i  elle Gtait à la limite pr6cise entre 
les deux étages). Ceci rappclle cxatAterrierit les ohs(.rvations 
préc6dentes laites près de la Savonnière (nus  14 c t  1 5 ) .  
11 s'agit donc bien d '~ i r i  nnliclinnl nouveau, cvlui (le 
I'Echeuée qui intéresse les iriGrriis roiwhes. 

De chaque côté d e  cettc petite voûte, ori rc3troiivr 
iiatnrel!(~mcnt les schistes noirs d u  Kevinieri irifCi~iri-ir, 
avcc petits bancs d e  quartzitc intrrstratifiés. 14. .Intlioine 
111, p. 1651 y signale d'ancirniicï rrclicrchcs pour yliylla- 
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des ardoisiers, lesquels affleurent dans le lit d u  ruisseau. 
I I  s 'agit probablement de la seconde veine ( h ) ,  la plus 
éloignée d u  1)evillien. Un niveau éruptif existe égalrment 
a u  sein des schiste! noirs e t  peut  représenter le niveau 
doiibl(: de diahase insiiffisaniment décoiivert. Plus au 
Nord mcore, des carrières, ouvertes prks dr: la roi11.e de 
Skvigny e t  à proximitk dii 'rilissrau, ont rxploi1.é les 
qiiartzites noirs abondants, avec schistes cn iniercalation, 
dc: l'assise moyenne dii Revinien infériciir (nu"6, 27) .  
Ce i-iiveaii se poursiiit vers l'T3st (no 30) e t  vers l'Ouest 
(n" M, 19)' aux Grandrs T ~ r r e s  ; toujours des gîtes de 
diabase s'alignent de par t  1.t d 'aut re  de  la bande de 
quartxite. E t a n t  donnée la position de  ce niveau quartzi- 
tique entre les d e u s  anticlinaux d'Eteignières et de 
1'Eclievée dont il est séparé pa r  la même zone de schistes 
noirs, il ne peut s'agir que d ' u n  pli synclinal, celui du 
Gmnd Moulin de Mnubert, qui contient l'assise moytwne 
di1 Revinien inférieur. 

Ides scliistes noirs du  flanc mkridional du petit anti- 
clinal d e  1'Echevée contiennent, à peu de distance du 
r)evillien, le niveau double de dialiase, déjà a p k q u  sur le 
fianc S o r d  d u  pli d'Hteignières ; ce niveau se répète 
probablement p a r  pli. I l  est possihle que ce soit lu i  que 
l'on retrouve près du  chemin des Grandes Terres (no 29) 
où des abris profonds exécutés pendant la guerre ont 
permis de recueillir des f ragmrnts  nombreux de diabase, 
d'ailleurs en état  avancé de  décomposition. Ces fragments 
étaient inclus dans des limons. Si l 'on tient compte de la 
profondeur importante de  l 'abri (environ cinq mètres), 
on voit la grande difficulté que l 'on éprouve à essayer de 
prolonger su r  les plateaux les observations faites dails 
les vallées. 

Au  Sud d u  Pet i t  Rloulin d e  nlaiibcrt, M. Tnnazacq 
[IO] a rctrouré u n  niveau douhle dc diahase, qui est 
probablcmcnt le même que le précédent, réapparu à l'aide 
d ' m e  l6gh-e ondulation positive. On est toujours i?i dans 
la zonc. schistciisr dii Revinicn infériiwr e t  bientôt, au 
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Sud, on peut apercevoir Lie nouveau une w i n e  ardoisière, 
ia plus élevée ( b ) .  Celle-ci se voit' dans le ruisseau d u  
Xarais aux Loups (no 31). Thns  le prolongement Ouest d e  
la veine, JI. Tariameq 110, p. 5-G] a retrouvé la trace 
d'une ancienne ardoisière (no 32 de la carte) ,  à 150 m. 
de la station, recouverte actnell~~rntmt pa r  un  r é s e r n i r  d e  
gu~idron, non loin d u  cinietih-c. 

Le lievinieri iri-férieur scliistcus, ondulé depuis 1 3 t h  
vée, s'enfonce ensuite plus profondément pour former le 
syu:linnL du Bois des Potées  oc:cupé p a r  les quartzites d e  
l'assise moyenne e u x - m h e s  plissés (fig. 2, B) .  C'est ce 
qui: l 'on observe, en  effet, dans les grandes carrières d e  
la Roclie de la Fille-Jlorte (no' Y3 à 35). La carrière 33 
montre un anticlinal renversé de  quartzite entnuri. d e  
schïsies nairs ; le dressarit pcnche de 55" vers le Siid, 
la. plateur de 35". On fait  la même ohscrvation dans uriè 
cari.it.re voisine (no 347 où le flanc inveisc, en dressant, 
a uri 1)endage de 80" Sud, taiidis que le flanc direct, eii 
plateur, n e  s'incline que de 40" au Sud. Ile filon-co~iclie 
de diabase, épais de 2 m. 50 et interstratifié dans les lits 
di: scliistes e t  quürtzites d u  flanc Sud en plateur di: l 'aii- 
tivlinal, se retrouve dans la inênie pxi t ion  2 la  rai.rii>re 
de l 'Es t  (no 35). A u  Xord de  celle-ci, une autre c!scavatiim 
r)crrriclt d'observer de noiivcaii l u  ruclic ériiptire prise 
claris i ~ i i  pelit pli syrirlirial. 

I'nr l 'effet d u  synclinal dcs Potées, les schistcs di1 
Ileviiiien inférieur, avec lits de quürtzite siihordonn6s, 
ievioiincnt bientôt a u  Sud où ils occnpcnt toutc 1;i surî'acic 
Liu sol ~ U S ~ L I ' ~  la  Pierre Taillic. Des gîtcs de dialiase y 
sont fréyucrits et 1'oI)sei~vi~tioii cl'iiri riivcau double de  
dialiasc, qui semble bien Ctre toiijoiir.~ le ~ n f n i e  dlaprS.s 
les roches crivironriantiq p r t e  à croire q ~ i e  Ics cour~11i.s 
du Revinien inférieur dcssincnt. d'abord le pctii pl i  
n ) ~ t i c i i m l  du Cmnd I'owt de Mnubert,  puis le . s p c l i i m l  
de In Picrw Taillie, daris lequel BI. Ih tho inc  a s i q i ü k  dts  
wchtwhcs pour ardoiscs rioircs (no 41) parmi Irs pliylla- 
dcs gris 111, p. 1631. I l  cst difficile de savoir à l i i c l i ~ ~ l k  
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cles dc.iix veines ardoisières il i'audrait rattaclloi c d (  t 
liorimn. Quoi qu'il cn  soit, on est ici pr&s de  la l iaw di1 
Rrvinien. 

Vers l 'Es t ,  les limons d u  13ois des Potées tmpêclicii~ 
toute ohservation, à cause de leur épaisseur qui d.I.passc 
souvent Y mètres. Jlans le rniswau de la Saultry, un 
nroupc de carriCres (ri'''; 36  à 38) a exploit6 les cp:irtxites 
très abondants, ausquels s'incorporent quclqi i t~  lits 
Gliisteiix, noi1.s. ll(rs filons iiiterstratifik de diahasc pisciit 
1)arallèlemerit à certains niveaux i~uartzitiques. 1)e 11c.titc.s 
ondulations intéressent !ces bancs c:t les répètent ( r i o  3ii). 
I I  s'agit probaf)lemerit ici dcs quartzites ditjà examinés 
aiix carrières d e  la Fille JIorte, dans la vallée de  FcrriCre, 
ct cornrne e u s  install& a u  cyeixx d 'une  cuvette synclinale, 
ellr-memr ondulée. Vers le PIjord comme vers le Sud, oi: 

o l ~ s t ~ v c  principalemerit drs schistes noirs (n""33, 10). . 

l,(ls C U I I S ~ ~ U ~ I ~ C C S  dt: 1;1 S ~ ~ L L C ~  UT' ~ ~ r é c ~ é d ( : ~ r i i ~ ~ ( ~ ~ I t  décrite 
sont assc'x noinlireusw cl  clles p~rmet ter i t  (le rattaclirr 
plus Etroiterricint t:ntrc vllcs lcs 1)ariclcs ardoisii.rw tir 

E7iirnay et tic Rirriopnc. 

1" 011 constate que les stratcs canibrit~riiit:~ dii rectciii. 
d '1.: teigriières-Al;~ul.)crt préscntcnt d m  owlulr~ liows f ré- 
qucntes d d e  faibFc, amplitude. C'est u11e sucetwioii (le 
petits plis err accordéon qui r é p h n t  longtemps les rnt;mcs 
coiiclies. Ceci rappelle les plis t k  Fiimay (les « .hoiids » 
d c  J. Gosselet) 15, p. C i ]  e t  les nonibreuscs petites orides 
que pr6scntc le Ilevinien dans la grande tranchéc di: la 
garc de Trois-Ponts, dans Ic lllassii' dr Stavelot. C'est le 
style général d u  Cambrien de Rocroi. 11 en r6siiltr qiic lcs 
graiids plis anticlinaux ctt syriclinaus intéressant le Massif 
n e  sont. pas ohscrvés directement su r  le terrain mais ne 
peuvent être décelés que pa r  l 'csamen de certains niveaiis- 
rep5rcs. 
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2" ilii Sud de hlaubert-Foritaiy le Devillaen existe 
ortair~e?ne7lt ù faible profondeur et  l'anticlinal d u  Graiid- 
Pont de Blaiibert parait hien se prolonger à l 'Est,  d'abord 
par lc pli quc dessinent les coiiclies du Itevinien inférieur 
dail.; les parages immédiats de 1'Etang de Bérulle (à 500 
n i h w  au Sud) ,  erisuite par  le pli anticlinal devillien du 
Fond de Fallettc Xoir. P a r  ailleurs, la composition litho- 
logique de la zorie de contact devillo~revini nne, telle 
qu'on la constate près de hiaubert-Fontaine vec roches I éruptives très près de la limite des deiix éta,es et  dans 
lc Revinicn inférieur, se retrouve exactement dans les 
mrmes conditions de gisenlent au Nord et au Nord-Est 
dc Iiiniogric (La Croix du Cavalier, le Gué des Cailloux, 
la vallée du ruissc>au du Fond de Fallcttc Noir). On y 
retrouvc dr même les veines ardoisiCres devilliennes et 
~t~viniennes. Le Devillien de 1'Eqillère e t  de hlaubert se 
rattaclic ainsi directemcrit, par la structure, ti celui de 
IR lmndc de Rimogne. 

3" (Icttc tic~rriièrt~ indication cst confiim61i par I'cxa- 
nirin du facies nrdoisiw des veines de I7Eeaillère (Etei- 
giiii:r-cs), comparé à celui des veines iirdoisi6rc~s de Fumay 
rt clc Rimogne-1)c.ville. I m  ardoises de Fumdy, situées 
 MIS iinc: zorie peu m6tamorpliiqiir:, sont violettes ou m6mc 
~iarlaitcmcirit roiigrs (veine Sainte-Anrie) parce qiw le fer 
qiii Ics colore s 'y  trnuvc à l 'état d'ciligiste. Cellrs de la 
I~ande cl'Eteignikres préseritrmt encore des taclies violettc:~ 
c t  niontrcnt surtout le facies de Fiimay ; toutefois, elles 
possi.dent un ionà  rcr.dâtre ou bleuté et ont dkjà acquis 
de fins cristaux de magn6t,ite. Par là, clles se rapprochent 
dcs artioisrts dc. Rimognc. (:des-ci sont, en effet, généra- 
lement bl(:iir>s oii gris-wrt et poss6dent d'assez nombreux 
ci,istaiis de magnktiic ; maigri: cela, il leur arrive encore 
dc consrrvcxr (les taches violet.tt's quoique le fa i t  soit 
dcreiiu relativement plus rare. M. Anthoine en signale 
d'ailleurs des exemples 111, p. 138 et 1581. Plus à l'Est, 
vers Deville et R'lonthcrmé, le caractère ardoisier révélé 
à Rimogric s'cst cmcorc acrentué : il n'existe plus du tout 
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de taches violettes et  les cristaux de magn&ite sont Eré- 
quents. 

On assiste ainsi graduellement, en allant vers l'iW,, à 
une modification des caractères physiques dc:s ardoises, 
parce que l'oligiste s'est transformée en magnétite, pi. 

perte d'oxygène, entraînant l'apparition de la teinte bleu 
foricé et même la produ(.tioii de cristaux isolés. C'est le 
métamorphisme qui est la cause di1 changement de facies 
des ardoises de Fumay et de Deville. IIeurqisemciit, le 
secteur d'Eteignières et même encore certains points de ia 
region de Rimogne font la trarisition entre ces deux faeiEs 
bien trancliEs, parce qu'ils se trouvent situés vers la limite 
de l'aiiréole de la zone à magiiétite ; Ih - i l l e  est i l'irité- 
rieur de l'auréole, tandis que Pumay en est exclu (1). 

Par  le faciès lithologiyiie, les ardoises de la bande 
d'Etcignières montrent d'étroites affinités aussi bien avec 
celles de Fumay qu'avec celles dc Rimogne-Deville, cllc,s 
forment une sorte de trait d'union clnire ces deux handcs 
principales ardoisières. Comme par aillcurs la stratigra- 
phie est exactement la même dans ces trois bandes, il n'y 
a donc lieu d'établir une distinction entre le Devillien 
(pour la bande de Diville) et le Fiimacien (pour la bande 
de Fumay) comme lt? fait hl.  ,\ntlioine et romme l'avaient 
fait avant lui J. Gossclet et 3Lalaise 13, p. 61 j qui ariiicnt 
créé le terme « Fumacien B. 

4" I'uisquc le Derillicm cxiste à l'aihlc piof'ondcur snis 
le ricvinicn dans le scctcwr compris cntrr Illaubert et 
Itimogne, il est logiqiic de penscr que lc jeu  de fazlles de 
Eocmz, de direction gFnér.alc Nortl-Sul, rrffnisse r c l d ? -  
vernent peu le c o n ~ p n r t i m e n t  occzdentnl et a pour eîiet 
d'activri. simplement l'ennoyage vers l'Ouest des anticli- 
naux dc. Fiirnay et d r  Rimognc 11 dag i t  de lailles dc 
tassement et r'est poiirqiioi les levés g60magn6tiques 
etîtrepris par AlJI. Antlioinr vf Thihous ont permis d e  

(1) Voii à ce su je t  :es d ive ises  aur8oles d e  m8tamorphisnie 
d;ins l 'Ardenne,  d ' a p k  M. F. Coiin [1]. 
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déceler le prolongement vers l 'Ouest de la couclie ürdoi- 
sière de la Richolle, à Rimogne [9, p. 3611. 

Le prolongement de la bande ardoisière de  Fumay  en 
direction de  Cul-des-Sarts, tel que le dessine 31. Anthoine 
[Il, carte hors-texte] est en  conformité avec cette con- 
ception. 

5" Le Devillien dlEteignières pourra peut-être s 'obser- 
ver encore davantage vers l 'Est ,  suivant la ' directfan 
générale de la bande verte. I'rès de la Meuse, dans une 
carrière proche d u  ruisseau d e  Froide-Fontaine, j 'ai pii 
observer,/au sein d 'un  petit pli anticlinal renversé, des 
yuartzites et des schistes verts dont j 'ai fai t  remarquer 
l'analogie avec le Devillien 15, 7 ) .  151 ; a u  toit de cts 
roches vertes et  dans des schistes e t  yuartzites noirs, il 
existe u n  banc diahasique, comme daris le pli de 1 'Eclievh, 
près de Mauhert. En t re  ces deux al'ileurenierits cl~ii 
s'alignent s u r  l 'axe anticlinal hercyriier~ d'Aricliamps à 
Louetle-St-Pierre, il est pussible que l'or1 obse~ve  encore 
des poinlements de  Devillicri, priricipalerrierit à l 'Es t  t h  

jeu de lailles de Rocroi (2) .  

6" Lles diabases situ& vers la limite des étages 
devillien e t  rcviriieri ex i s t t ,~~ t  à l ' E s t  de la b a r d e  d'Etc:;- 
grii2rris, mais pas 2 l 'Ouest. D'urie fason g6riérale, les 
ruches éruptives sont aboridaritts dans le Devillieri de 
Rimogne, mais pas dans ctilui de 1)eville e t  '\Toniliei.inii, 
rii dans celui de Fumüy. I4;llc~s sont Iréqueritcs düris le 
Revinien inférieur de  ?tlaul)cït-Foritairie, mais p i s  tlaris 
celui de Mon'therrné, n i  des environs de Cul-des-Sarts,'ni 
du Siid de.Funiay.  Ori Ics retrouve fréquemment (laris le 
Reviriirri moyen et sup6rieiir de Revin, Briclianips, T,ai- 
four et Mairupt. Toutes ces observations semblerit hitiri 

( 2 )  Cette hypothèse es t  actuellenient ~ o n f i r m é e  par la pré- 
'sence d'un noyau devillien, près de Neuve-Forge (ent re  Revin 
6t Les Mazures),  entouré d'une zone de t rms i t i on  p a s ~ a i i t  au 
IEevinien inferieur;  dans  ce Revinien inférieur,  on retrouve 
des niveaux diabasiques conirrie à Maubert-Fontaine et  dans  l a  
région Nord-Est . d e  Rimogne. (Note ajoutee pendant I'impres- 
sion). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



localiser davantage le centre d'émission des rocliw intru- 
sivm qui pourrait se situer au Midi dc Bourg-Pirlèlt>. 

L'étude stratigraphique et  tectonique détaillée de la 
région de Maubert-Fontaine confirme le schéma structural 
d u  Massif de Rocroi que j 'ai précédemment dressé [5,12], 
en montrant : 1" la siiperposition concordante du Revi 
nien sur le Devillien qui est l'étage le plus ancien; 2"e 
pissage graduel d 'un  étage à l 'autre; 3" l'identité de la 
succession strütigrapliique du Devillien supérieur ct du 
Revinieri inférieur dans cette région et dans la vallée de 
la Meuse; 4" la structure anticlinale de la bande dcvillieti- 
ne d'Eteignières, conforme au style tectonique du Xassit 
cambrien de Rocroi. 

Par contre, elle s'oppose à la conception théorique, 
nullement appuyée par le moindre argument décisif, 
d'une fenêtre tectonique de 1)evillicn apparaissant sous 
mie nappe de recouvrement constituée par le Revinieri. 

1 - 1817, A. U c x o s ~ .  - Les terrains ardennais e t  rhéntin. JIPni. 
Acad.. r o y .  d e  Belg. .  t. 20, p. 45 a 92. 

-2 - 1888, J. Cfissr:r.i:-r. - L'Aidenne. XPm. Carte Géol. d e  la 
E'rance. 

3'- 1898,  J. C;ossiir.ici et M,\r..\is&. - Sur la teriniriaiso~i occi. 
dentale du Massif auioisiei de Fumay. Ann. Hoc. 
O6ol. Nord, ,t. 27, p. 59-65. 

p - 3930, F. Coers. - Le nlétaniorphisme de l'Ardenne. dnn.  
SOC. GEOZ. Bel[]., t. 54,  p. B 9 9 - 1 1 5 .  

5 - 1937. G. W.ZTEIII.OT. - Sur la stratigraphie et  la tectonique 
du Massif cambrien de Rocroi. Bull. C a ~ t e  yc'ol. d e  
l(1 France, n o  195, t. 39. 54 pages, 2 pl. hors-texte. 

6: - 1938,  F. TAN.\%.\cQ. - N O U V ~ R U X  gîtes éruptifs dans l'Ouest 
du Massif de Rocroi. Ann.  #oc. Ot.02. Nord,  t. 63, 
p. 111-119. 

- 1938, F. Tm~;i.\r.c~. - Découverte d'un horizon fossilifère en 
Ardenne fran'çaise dans le Massif ardoisier de ho- 
cimi. C. E .  Acad. Sc., t. 207, p. 1061. 
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g - 1939, F. TAS.\Z.\CQ. - Sur la position stratigraphique respeo 
tive du Salmien et du Revinien dans le Cambro- 
Silurien franco-belge. C. R. Somm. Soc. gé'ol. de 
F'l'n?bce, n o  2, p. 15-16. 

9 - 1939, R. ASTIIOINE. - Xote sur la disposition singulière des 
couches du Revinien et du Devillien dans le  Massif 
cambrien de Rocroi. Byll.  Soc. Qkol. Belg. ,  t. 6 2 ,  
p. 356-365. 

10 - 1939, F. T . m i u ~ i c ~ .  - Sur l'àge des couches anté-devoniennes 
du Massif de Rocroi ; feur disposition et  leurs 
rapports dans la région de Maiibei-t-Fontaine. Chez 
Girard et  Rari-ère, Paris (note ronéot.yp6e). 

11 - 1940, R. ANTIIOIKF:. - contribution à l'ktude du Massif 
cambrien de Rocroi. Mém. Acad. roy. de Belg., Cl. 
des Sc., t .  12, f a x .  4. 201 pages, 1 carte hors-texte. 
(Mém. déposé en 1936). 

1 -  9 5  G T I .  L'évolution de l'Ardenne au cours des 
diverses plx~ses des plissements calédoniens et  
hercyniens. B1tZl. Soc. G&l. Francs, P série. t. 15, 
p. 3-44, 

JI. G. l \ ' a t t~ lo t  présrritc la communication suivante : 

Le M&if cambrien do Rocroi 
e t  l'hypothèse du charriage 

par Gérard Waterlot 

1. - Concordance du Devillien et  du Revinien; plissement 
du Massif de Rocroi 'suivant le style imbriqué et non suivant 
Ic style des pays de nappes. 

1" le Massif cambrien de Rocroi apparaissant dans l'aire 
anticlinale de l'Ardenne correspond à un synclinorium; 

2" le Revinien succède normalement au' Devillien : 
3" les roches intrusives, en filons-couches, permettent de 

déceler les plis secondaires. 
II. - L'hypothése du charriage f s t  incunipatible avec les 

faits d'observation. 

Io aucune faille directionnelle continue n'existe à l a  limite 
des étages devillien et revinien ; 

2" l'allure d'une telle faille ne s'expliqiie pas mécaniquement; 
3" l'idée d'une vaste nappe de recouvrement est contraire à 

la structure de l'avant-chaîne calédonienne. 
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Daris pliisieurs notes et méinoires, dont deux princi- 
paux [5, 8 1 ,  j 'ai tracé les graiides lipiies structurirlcs du 
Massif de  Rocroi et  j 'ai  indiqué 2 quelles pliascs orugé- 
niques i l  était possible de rat tacher les divcrs mouuemrrits 
tectoniques qui ont afi'erté le Rlassit'. En établiss~rit iiric 
diwr.irriiriatiori entre les effets des plisscrrierits cal8tloriienr 
et  hercyniens, on a r r i \ e  à rette rcmceptioii que je rkiirrie 
t r k  ra piderrierit. 

l x  hslassif rambrien de  Rocroi, tel qu' i l  apparaît dans 
l 'aire anticlinale où est rl6cal)k sa coiiverturc dévonicw~c~, 
correspond dans sa majeure pait ie à iiii bassiri syiic.liiia1 
principal de lterinien, à Hanc S o r d  direct et  appuyé sui 
la bande ticvillienne de Furna>-, à bord Siid renwrse' t t  

auquel succède au Midi une aire anticlinale dwillicnric 
déversée au  Nord (bande de 1)evillt:-Kimogiie), ilrnoicBt 
d 'une zone syriclinalc plus mkridi«iiale masquée par la 
trarisgrcssiori des terrains plus récents. li'tiiist~mlile, ilst 
.fortemerit comprirrié du  Siid \;crms le Nord par. dcs poiissém 
qui l'oilt morcelé, soit en plis anticilinaux secondairrs cou- 
chés aii Kord, soit cri iinti série d'écailles 16iultant tlc la 
brisure des flarirs iiiverscs (les antic~liiiaiix c,t se'clii~:iii- 
cliarit d u  5~1d a u  Xord. 

Cettt: opposition de striic.tiire~cwIrt: le Chnibriiw cl Ir 
IXvoriicm est due à des disloczations qiii sc sont protliiitcs 
à dcs ;ses différents et dorit on peut analyser les c+fcts 
particiilicrs. C 'mt  le plissement calédonien qiii a doiiiié 
a u  Massif son allure de synclinorium complcse, tandis 
que Ics mouvements Iiercynicns, relütivemeiit plus doiis, 
ont eu u n  effet contraire a u  précédmt,  cil pliant. I'airc 
synclinale en une  voûte ant,iclinale dissymétrique dont on 
retrouve l'axe principal a u  milieii di1 Itlassif, dans le 
synclinal majeur dc Iieviriieri. 

A cette structure que j 'exposais en 1937, s 'opposc relie 
décrite,par M. Antlioine. E n  effet, à peu près à la meme 
époque, M. R .  Anthoine faisait paraître, u n  mémoirc sii~ 

le Massif (le Rocroi [ 7 ]  dans leqiicl or1 trouve uiic con 
ception tccitonique toute différcntc : 1,cs handvs dc Ilcvillc 
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et de Fumay n'auraient rien de commun entre elles et 
xprésenteraieizt rcspectivement les étages devillicn et 
fumncien, tous deux d'âge indéterminé. S u r  ce socle, 
aujoiird'hui partiellement découvert, aurait deferlé une 
nappe puissante de recouvrement, constituhe par  du Itevi- 
riieri qui représenterait seul le Cambrien puisque, à son 
sorrirriet, les couches à Dictyonema flabeC2iforme indiquent 
le niveau du TrQniaduc. I l  s'ensuit que les bandes de 
I)eville, de Furriay e t  d'Eteignières d'âge interminé cons- 
titiicraiont des fenêtres tectoniques. Quant au  Reviriieri, 
on  ignore complètement son origine, la raririe de la riappe 
dr charriage pouvant se situer très loin vers le Sud, sous 
le bassin de Paris [7, p. 121 ; toutefois, aucurie preuve 
n'appuie wttc  théorie d 'un  déplacement d'ensenible. 

C'es deux conceptions aussi dkscmblables rclposerit 
pourtant, l'unc comme l'autre, sur un iaisceau d'argn- 
nients géométriques qui sont les seuls à pouvoir être 
iitilis6s dans le filassif de Eocroi, puisque l'on manque de  
docurncnts palhontologiyues, mais qui doivent être choisis 
et manihs avec circonspection, en évitant notamment toute 
idée préconçue et thsorique, impossible à vérifier, et  en 
ahandorinant scriipii l t i isc~cnt tonte hypoi h6sc infirmhe 
par l'observation des faits. P a r  contre, paraissent excel- 
lents lcs arguments gBomCtriques qui ont fait  leurs prcu- 
les dans d'autrcs bassins où ils sont contrôlés à chaque 
instant par la présence de nombreux fossiles. 

A cause de cette opposition marquée dans les deux 
types de structure envisagés à l'heure présente, je crois 
utile de rappeler d'abord les idées qui m'ont servi de base 
d'étude et d 'en faire la critique ; ensuite, j'examinerai 
1;i valeur des arguments invoqués dans l'hypothèse du 
charriage émisc p a r  M. Anthoine. 

Les arguments géométriques servant de baso à la 
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structure du Cambrien de Ilocroi, telle que .je l 'ai exposée, 
sont de plusieurs o r d r u ,  yuarit à leur irriportance. 

1" LA roRm D= PLIS. - Pour montrer que les bandes 
de Fumay e t  de Deville-Rimogne sont bien en position 
anticlinale, j 'ai étudié la forme des plis que j 'al comparée 
à celle bien connue dans le Bassin houiller d u  Nord de la 
France où les observations géométriques sont minutieuse- 
ment contrôlées par les examens paléontologiques de la 
faune et de la flore. Dans le Massif de Rocroi, on reconnait 
ainsi les flancs directs des bassins sgnclinaiix en cc qu'ils 
présentent 1'allui.e e n  dents de scie carücthristiques du 
« Comble Nord » du Rassin Iioirillw 15, p. 71 ; les flancs 
renversés, au  contraire, offrent des détails de structure 
des zones de drcssants renpersés, situés en position analo- 
gue dans cc bassin liouiller 15, g 27 et suiv.]. Ces donnécs 
démonstratives indiqnerit bien que le Rcvinien de Kel in 
cxistc en position sjncliriale entre dciix anticlinaux de 
1)cvillicn : celui de Fumay, dont on rie connaît que la 
rctomhée méridiorialc, et celui de Deville-Rimognc, 1111- 
m6me plissé cn ondcls serondaires [5, p. 22 à 451. La bande 
d'Etcignikrrs cxaminéc en détail précédcmment [IO] cst 
exactement du même type que celltl de Dcville et corrcs- 
pond aussi à un anticlinal de I)c~illicn. 

2" L 'ons~:rivanolu IIF. L I  SGCCFSSION SO'RM.\I.I'. DC 

X E V I X I ~  A l i  I)~ILLTF.N. - Pour s'assurer dci ctrtte 
succession, il importe iividcmnient d'éviter lm zones de 
-fractures escessives oii il se produit une intxrpénétratiori 
arrideritelle des deux étagtls. Il y a trois zoncs dc ce genre: 

cc) Ida terminaison oricmtalo dc la bande de Fiimay où3 
les plis sont décalés par. une série tle'décrochemtwts lath- 
m u s ;  par  suite de ces rcijrts siicwssifs, à un alignenient 
de roches devillierines succède brutalement, et dans .la 
même direction, un rusemble <Sc rochcs reviniennes. llne 
telle tectonique n'a rien de commun avec une faille de 
charriage. 

b) La terminaison occidentale des bandes de Fumay 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et de Deville-Rimogne oii le jrii de failles de  ltocroi, d e  
direction Nord-Sud, al~aisse le compartiment de l ' oues t  
par un tassement qui représente un  synclinal transverse 
comme 11 en existe bien d 'ant res  en Ardenne. P a r  rup tu re  
cies bancs. le contact est anormiil cntre le Devillien et  le 
Keviniei~. 

c) lies enviruris di1 C'alvi~'i~c2 de  Deville, à l'Ouest d u  
village, où un pli-faille existe trcs lucalenierit à la  limite 
devillo-reviriirnne [5, p. 33, fig. 81. 
' l ~ c s  deux premiers cas corrcsporidmt resl>ectivement 
à des failles de  dêcrocli(~mcnt ou de  tassement ; le troisième 
à un pli-faille dircetibnncl, mais temporaire. 

Partout ailleurs, dans les zones moins bkisées p a r  l e s  
différentes orogénèses, les contacts ent re  les deux étages 
derillien et  revinien sont normaiix. On a trois prcuvrs de 
ce fait : 1" yiiarid on examine réellement le contact siir 
le t tva i r i ,  sans l i ia t~is  d'observation, on constate que le 
peridage est le même dans les couches devilli<:nncs et  
revinieiiries sans trace de bro>a=;e n i  même d 'une  ciassiire 
importante a i l  contact d m  deux séries; 2" l 'étude st iat i-  
graphiqiic ~ o m p a r é e  des étagrs, au  voisinage de lcur limite 
communc, montre que la s î tccess ion d e s  s tm te s  ?-este 
1 0 u j o ~ ~ r s  i d e n t i q u e  e l l e -min t e  [IO]. La distance qui sépa- 
re les vtxincs arcioisiSws noi iw (base d u  Revinieri iril'k- 
rickur) dt: la veiric ardoisière siip6rieure di1 l > c v i l l i t ~ ~  r twc  
toiijniirs (111 même ordrt, d r  grandeur.  lins si, saut' It, cils 
assez exc~pt,iorincl dc  dislocxtion locale à la lirnitc, même‘ 
tics d r u s  étiigcs, ceux-ci sont hirn cri coiicordancct st,rati- 
grïiphiqii(~; piiiscliici 1 'on rc.niiirmqiie cwnsta.mrnnnt 111s n-iî.incls 
iiivraiix ail voisinage 1 'iin dc 1'ii:itrti et dans le niî:rntx 
ordre, soit en superposition normal(:, soit cri gosiijoii 
r(:nvc~rséc; 3" cri confirmatioii de l'oliscrvation pr6cédente, 
on ohscrvc iiri pnssnge y-ndzlr7, souvent assca rapide mais 
wrtiiiii, c n t r e  l c s  d e u  nasiscs. Jc l'ai fait remarqiirr à 
l'Xcailli.re, ,près d'EtcigniErc,s 110, p. 931 ; il txistc à 
Ikvillt. comme à Fiimüy. 
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qucs confirment les remarques précédentes d'ordre tecta- 
nique ct aboutissent à la necessité de considérer les bandes 
de Deville-Rimogne, dlEteignières et de Fumay comme 
équivalentes et antérieures au  Revinien qui les recouvre 
en stratification concordante. Telle est l'organisation des 
strates cambriennes d'après mes observations. 

Du fait qu'il admet le transport du Ikviriieii sur le 
Thill ien, JI. Anthoine ne tient pas compte d w  oliserva- 
lions qui viennent d'être rappelées Là où l'ori observe 
lc contact entre le Devillieri et le Xeviriieri, il constate 
que le pendage reste le même dans les  deux étages, ce qui 
le conduit à admettre une faille parallèle a u s  couclies ; 
une telle faille peut évidemment exister dans u n  v6ritable 
charriage, mais j ' indiquuai plus loin que dans le cas 
préwnt rlle ne peut pas se concevoir mécaniquement pour 
la limite septentrionale des bandes de Devillr et d'Etei 
gnicres. 

En admettant la faille de cliarriage, or1 se demaiide 
en premier licu pourquoi elle resterait corislamnierit et 
strictemcrit parallèle aux niêrriw couclies, quel que soit 
le secteur envisagé, de sorte qu'elle agirait exacbement et 
loujours c o m m e  une  limite d 'ussise ; comme je l'indiquais 
précédemment, n'observe-t-on pas, d'une façon générale, 
les mêmes niveaux stratigraphiques du Devillien en con- 
t,act avec les mèmes horizons du rievinicn ? 31. Anthoine 
lui-m6me le constate dans la bande de Deville quand il 
écrit : « On conclurait volontiers que la couche csploitée 
à Rimogne est celle du Grand Terne connue dans la 
nfeuse w [7, p. 1551 et : « dans 1s région de Rimogne, 
on retrouve les séries du Devillicn dc Deville » [7, p. 159;. 
I l  est troublant de constatrr unc tellc aiialogie entrr iine 

limitc d'assise e t  ilne soi-disant faille de charriage. 

Mais il y a mieux car, en second lieu, même si l'on 
admet que le parallélisme précédent puisse orcasioi~nrlle- 
ment se produirc siIr la distance de 20 km. corrcspondaiit 
à la limite Kord dc la 1)andc de Deville, on peut plus 
difficilcment roriwvoir q u r  (Y' fait s r  reprodiiise spstériia- 
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tiquement pour les bandes de Fumay e t  d1Eteignières. 
Ici aussi, en deux lieux très distants, « la faille de char- 
riage >P passerait exactement au  même niveau par rapport 
au Devillien supérieur. E t  c'est encore M. Anthoine qui 
constate lui-mêmc que les couches d'Eteignières se ratta- 
chent à celles de la partie supérieure de la bdnde de 
Fumay [7, p. 181 j . D 'ailleurs, en voulant dift'éreilcier les 
deux bandes de Deville. et de Fumay en deux étages 
distincts, hl. Antlioirie est embarrassé pour savoir auquel 
des deus étages il conviendrait, de rattacher la Dandc 
d'Eteignières qui présente, comme je l'ai indiqué ailleurs 
110, p. 1041, un terme intermédiaire entre les deux bandes 
principales dont le faciès diffère par suite d'un état 
métamorpliique plus prononcé dans l 'une et moins dans 
l'autre. On devient donc assez sceptique quand une telle 
<( faille de charriage » agit aussi manifestement comme 
urfe limite ti'6t:ije à travers tout le Massif Cambrien. 

Enfiri, pour JI. Xntlioiue, il n'y aurait pas de traiisi- 
tiori entre le 1)evillien et le Revinien. Cette xorie de 
passage s'observe pourtant par quelques mctres de pliylla- 
dt:s gris-verdâtrc c,t quartzophyllades de rriênie teinte e l  
parfois zoriaires 110, p. 931 que Al. Arithokie n 'a  pas 616 
sans rerriarqiier ; il en  signale iiriplieitenient des cas à 
1'Ecaillèr.e dlEteigriiilres 17, p. 174, 5 61, à la Savoririière, 
pris Jlaubert [7, p. 179, 5 5 et  41, à Deville [7, p. 94, 9 41, 
à Fumay [7, p. 27, 5 41, au Midi de la Forge-Jean-Petit, 

sur la route de Chimay à Rocroi [7, p. 65 4 51. Toujours, 
ces scliistes et quartzophyllades, à teinte peu frariclic et 
interniédiaire, gisent exactement entre le Devillieri vert 
franc: et le Reviriic:ii noir franc. C'est le vas général daris 
le riiassif. 

ilinsi les arguments précédents, invoqués en faveur de 
l'crplication du charriage, non seulement ne sont pas 
démonstratifs, mais sont ,en contradiction avec !es faits 
citiis dans le même travail ; par contre, ils appuient 
admirablement l'idée de la succession normale devillo- 
~evinienne que l'auteur voudrait repousser. 
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3" LA PRÉSENCE DE FILOAS-COCCHELS DE ROCI~ES ÉIZUPTI- 

vm. - L76tude stratigraphique peut ê t re  poussée plus 
loin, grâce à la présence de filons-couches de  roches 
éruptives qui permettent de  déceler les plis secondaires 
affectant le syntilinoriiim d e  Revin. Ces épanchements 
m'ont pa ru  utiles à consid6rer car  ils ne  se ressemblent 
pas tous. Certains sont cwnstitués ixniqut~meiit par di1 
microgranite (porpIi,!jroide des auteurs ardennais), d'au- 
t res  pa r  d e  la diabase ( d i o d e  des mêmes auteurs) ; 
certains se dédoublent e t  sont skparés p a r  quelclucs mètres 
d e  schistes et  de  q u a r t z i h ;  d 'autres,  enfin, conticrinent 
à la fois du microgranite et  d e  la diabase, l 'une de ces 
roches pouvant exister a u  toit  ou ail m u r  de  l'ai.~tkc. On 
voit l ' intérêt qu'i l  y a, dans une région déterminée, à 
snivre ces niveaus-repères dont l'alignement et la réappa- 
r i t ion avec une certaine rkgularité révèlent d r s  plis secoii- 
daircs dans une masse aussi monotone que les schistes et 
quartzites d ' u n  même étage. Cette étude permet de di.- 
tailler davantage la structure eomplese d u  synclincirium 
dç Reviii 15, p. 10 à 22, 10, p. !NI. 

A l .  Anthoine ri 'est i ~ a s  de  cet avis parce qu' i l  envisage 
cacs venues éruptives comme des pointements. Il fait 
remarquer qu'aucun géologue n ' a  encore a l i ~ i i é  le 
kératop1i~r.e dc  Cao, les diabases de  Challes et AIalmCdy, 
l 'eiirite de Spa,  les ~onalitea de la flelle et de Iiamrners- 
dorf  [G, p. 3601. 11 est bien évident que l 'on ne peiit 
aligner. de telli:s roclies que: 1" si elles sont <Ic même 
na tu re  et dans les mêmes conditions de gisement, 2" si 
les gîtes, suffisamment nombreux, sont d u  type inters21.(1- 
tifi6. Comnie tel est lc cas de la p lupar t  des gîtes du 
Xass i f  de Rovroi, il y a tout  int6rêt à SC scrvir rlc leur 
présence. 

Tlepuis von Declieri, en 1823, ct l 'csc~irsion de 183.5 
à laquelle participèrent dcs yiiologiies comme d'Omalius 
d ' I ra l loy ,  C'onstarit Prévost, Dumont, Rucikland et Grcc- 
iiough, tout  le mondc est d 'areord pour  reconnaître que 
les roclics éruptives d u  I\Iassif.de IZocroi sont en s t ~ a t i / i -  
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d i o n  ~ ~ m o r d a n t e  avec les schistes e t  yaartzites. C e  sont 
bien, e n  général, des filons-couches comme l'indiquaieiit 
encore de la Vallée-Poussin e t  Renard,  en  1876 [2] et 
Gosselet en 1888 [3, p. 1041. D'ailleurs, i l  suffit. de les 
examiner dans des carrières pour en être convaincu. 
Toutefois, il est certain que ces roches intrusives recou- 
pent en quelqiie endroit les couches à l'emporte-picce 
avant de s'insinuer plus loin en filons-couches. 1% 
ailleurs, ceux-ci n e  sont pas indéfinis e t  ~ > e u \ ~ e n t  exister 
dans 1111 secteiir ct faire délaiit '  dans lin autre. C'est 
poiirquoi on ne  peiit utiliser cet  argiimimt qur: localrtment 
afin dc. démkler l 'allure des plis dans une  zone déterminée 
pur. laquelle on aura  établi une si~ccession stratfgraplii- 
que donnée. C'est  donc dans ce sens que j ' a i  utilisé la 
~iiéseiice acs roches intrusivcs clans l a  vallée de la nteiise 
où j 'ai pu mettre en  évidence les plisdu ravin d e  Fa im 
et d',lnchamps; les roclies éruptives, de nature  différente 
dans cliüqiie filon intcrstratifié, ' s o n t  ici parfaitemeiit 
symétriques de  p a r t  et  d 'ant re  d 'un  axe qui cst évidem- 
merit celui d 'un  pli L5, Pl.  Il .  

Cette i d k  n ' a  pas été bien conilnise e t  JI. Aritlioine 
tloiiiie m6me à pcriser que je considère les roclies intrusives 
comme l 'al~ariage di1 Rwiii ien [6, p. 3591. Or, je me suis 
11rFcishent élevi: contre cctte idée qui avait eté émise 
pi'ricridcmmi~iit p a r  certains auteurs belges, alors que J .  
Gossc4et avaii. dcpiiis longtemps démontri: le contraire 
13, p. 871 ; aiissi, avais-jr, irisisti: mir. le Sait; qiir, ces roclics 
csistcrit aussi hicm dans 1c l)r:villic~~ qiie cliiris Ir: Rcviriieii 
[5 !  p. 37, 41, 52, 531. 

1)üiis lc iriêrrie ordre tl'id4es, l'argu~rieiit. des roclies 
iiiti-iisivcs pciit être utilisé aux erivirons de Alaiibert- 
li'oiitairie e t  de Rimogrie où l 'or1 ol~serve des riivraiis dont 
plusieiirs sont ccrtairierrient différcmts de  ceux de la vallée 
de la Meuse, notürrirrierit ceux qui i r~tér~sser i t  la base dii 
Revi~iieri e t  le Devillien [10] ; mais cela n'empêche pas la 
dissectioii des plis secondaires dans un secteur déierminé. 
Pour terminer, disons qiie 1 'argurrierit r i  'est ~ i t  ilisahlc qiir 
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s i  l'on a réussi à dresser d'abord un schéma d'enscnil~le 
de la stratigrapliie et  de la structure qu'il tlidera à amé- 
liorer. Ponr être d'ordre secondaire, il n'en est par! moins 
1)ratique. 

4" 'Lm ms~mms LITIIOLOGIQI:FLS. - Enfin, l'observa 
tiom de la fréquence des roches quartzitiyues ou scliisteu- 
ses, prises dans leur ensemble, s i  elle reste subordoniiée 
à celle dcs niveaux guides, peut aider à tracw des divi- 
sions à l'intérieur des différents étages. Nais je pense quc 
e ' w t  un argument de moindre ~ a l e u r .  En effet, les bandes 
quartzitiqucs peuvent se présenter en lentilles; de plas, 
clles se ressemblent triis souvent, à l'intérieur du même 
ktage, de sorte que leur idcntification est toujours difficiic 
e t  souvent même impossible; enfin, les platcaux couverts 
de limons rendent très aléatoire tout rattacliemcrit dcs 
niveaux quartzitiques si ce rattachement n'est pas guidé 
pa r  i i r i  autre fil directeur. 

Tc1 est l'ensemble des (maetères qui militcnt très 
fortrxment en faveur de la concordancc des étaagc~q cam- 
briens et du plissement rCgulier d u  Massif de Rocroi, avec 
parfois dcs écaillcs de ~CJU&L- ,  mais sans eliarriage dc 
grande envergure. Lcs objections présentées contre cetle 
structure me paraissent aisément réfutables, comme le 
sont également les argiimentb utilisés pour établir la 
théorie du transport du ijeviriien sur  le Devillien. 

Cette conception du charriage d'une nappe de Revinirn 
sur un si~bstratnm plus ancicm s'appuie sur drs considé- 
rations lithologiqiirs et twtoniqiies locales. 

, I N  D I B  RI \SES DE TA 'AIJOXEMENT DES Q C A R T Z I ~ L  AIT SI: 

SCHISTES. - Cet argumcnt prime parfois toute autre 
considération. E n  partieulicr, « toute la tectonique de lu 
région située entre Blaubert-Fontaine, Eteignières et 
Beaiilieu, est basée priricipalrmerit sur les nombreuses 
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ohseruations faites su r  cieiis piiissants niveaux de  qiiartxi- 
tes noirs parallèles, interstratifiés dans un  cnscmble de 
coiiclies composées surtout de  phyllades noirs » / 7, p. 162 1 .  
11 est juste de penser que certaines bandes très spi:cdiales, 
comme le baiic,poudinguitoirne signalé par JI. Antlioiiie, 
peuvent aider à débrouiller la stratigraphie, s'il est 
pro~ivé que ce faciès se maintient dans i i r i  sectcur dCter- 
mir i  et au  11iême nivvau. Mais oii peut se drmaiidey ce 
q i i ï l  advient des raccords eîf'cctuiis à travers des platcaux 
couverts en mnymne p a r  4 o u  5 mètres de  limoris, alors 
q~ic  les baricis de qiiartziixs 'apcrqus dans l w  val1i.r~ soiit 
si iiombrciux et soiivcnt si s ~ m \ ~ l : i b l ~ s .  Si l 'on n ' a  plus de 
caractiirw disciriniiriariis, coriimc la varikt6 e t  les asswia- 
lions $e rorhes diffErcntes, on n ' a  pas davantage de  
certitude dans les raccords pétrograpliiqucs. 

Cette rnéthode peut dércler les petits plis locaiis, mais 
pas les plis d'ensemblr, et c'est pourq~ioi  hl. ,\ntIioiiic 
abniltit à une série à peu prcs coiitiiiiie dans le Ilevinicii 
depuis E'uniay jusclu'ii Deville, cc1 qui :i pour effet cl'attri- 
huer 2 ret  étage iine épaissenr hicri t rop  coiisiclérahle 
17, p. 36 à 39 1 .  

~ ~ I ~ ' O I ~ I E ~ ~ T A T I O ~ ;  DII'I'ÉRT,NTI~'LI,IC D I < S  CO1-rHE:S. 11. 
Anthoi~ic. corisidCre qne l'oricritntion n'est pas la mcirie 
dans 1c.s coiichcs devillicniies et rcvinicr;ncs a u  voisinnqe 
les unes des autrcs, d 'où  l'idée qtie lc ï  d r u s  séries scrüicnt 
indépendantes. Quand il existe une  soliitian de contiiiiiité 
entrc lcs observations, ce l'ait pc1ut se prodiiirc mais ne  
prcuw rien ; en effet, il dépend d m  tri.s noml)r.cns plis 
ct dislocations qui affectent le massif 1.t changent à chnque 
instant lcs orientations locales sans modifier pour cela la 
direction générale dcs couches. Quand il n'existe 1 ) i l S  

d'hiatus d'observation entre les deux iitagcs, on rcm:irqiic 
esaetcmcnt le contraire e t  les diff6rents lits de rotailes 
devilliennes et  reviniennes se  s ~ i c c ~ d e n t  avec l n  rncmc 
orientation et  le mêmc pcndage. I x s  cxcmplcs ~ i c  man- 
quent pas e t  hl. Anthoine indique même dcs cas tri..; nr ts  
de parallélisme entrc lcs phylladrs cn cont;ict. notammciit 
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à Deville, au Midi de l a  Forge-Jeari-Petit e t  à 1'Ecailkre 
d'Eteignières [7, p. 1751 ; ce parallélisme se remarqur 
encorci dans  les coupes dessinées dans son mémoirc. 

3" LA I ~ R É H ~ C E  D'UNI~; FAILLE DE CIIARHIAGE. - Pour 
Ili. Antlioiiic, lc Reviriien a été transporté s u r  le Devillicn 
ct il existe imc surface de glissement entre lm deux 
étages. A l 'Es t  de Fumaj-, les couches sont dis1oyu.i.c~ et 
déjetkes p a r  suite de la ' forte torsiori qu'a subie la bail& 
ardoisiiire (,ri r e  lieii. J'laniïcstcmcrit, il  y a ici tout(: iinr 
s h i c  de  ïaillcs (le d8crochcimerit. A l ' O i ~ s t  de Eimognr: 
c t  (le Tirûly, le j(:n di: îailles de Rocroi a ahaiss6 la rrégioii 
occidcntale. 11 s 'agit  ici d ' un  tassernuit, esag6r;iiit par 
brisiire une sorte de synclinal transversp qui s'éteiiil au 
Nord jiisqii'à Ciil-tles&arts. M. Anthoinr, prend .irgil- 
ment de ces acridents transversaux pour étaycxr son hypci- 
these di1 cliarriagc. Ces preuws,  il faiidrait les troiiwi 
dans le sens longitndiiial ct rriontrer qti'il existe rkllc- 
ment des failles direct ionnel les  c o n t i n u e s  mettant cil 
c o x f n c t  n n o m m l  des  cou rhes  d i f f é y e s ~ t e s  des deux étagcs 
canhrieris. Or, tout indique yur ce fai t  n'existe pas. 

a )  Aur:une f r d e  dirccl ionnel le  c o n t i n u e  n e  limite le 
Kev in icn  du Deci l l ien .  On sait  à quel poiiit lcs roiichrs 
camhrieiiilcs sc' disloquent aisément en [?lis-F;iilles; aiissi 
n'y a-t-il rieri d'étonriaiit à constater dr!s czassiircs dc ce 
genre gr.odiiites occasioiiriel1emc:nt juste a u  contact dcs 
clciis étages caniliriens. J ' a i  signalé une Caille rliïcetioii- 
rwlle locale de ce tj-pe, à l'Oiicst dc la K ~ i s c ,  a u  (ialvaire 
de  1)rville 15, p. 221. Mais il est iinpossililc d r  yén6rrilisi.i. 
cc cas. A Fiimay 15, p. 111, on ne  voit pas dc  trace (il1 

faille cgitrc la m i n e  Rciiaissancc (Devillicn) c.t rcllc drs 
I 'cuïeus (IloCiiiicii) ; LIw CiiSSlIrCb cxistent aii Nord di. 
I~ciiaissaricc, ,m plci11 Dcvillicii ; d'autres,  a u  Sud dcs 
Peiiiwlx: ail Ilocher de l ' lyff ,  dans Ir, Tle~iiiicn ; niai;.; Ic 
contact des d e u s  étages n 'est  ?)as failli.. L a  Caille d c  l 'CR 
i i  'cst d 'aillciirs pas iiriportantc jiiiisqu 'plle n'existe plus 
en profondciir dans lcs travaux d r s  ard&iÏ i rc~ 

,\ l>cville, r i w  Est  dc la ?Ilciisc, il n ' y  n aucaiine trace 
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dc l'aille enti'e le Llevillien et le Reviriien dont les couclies, 
en dressalits renverses, présentent le même pcndage. On 
rit: décèle pas plus l'esistence d'une zone de broyage. 
A Etrtignihs, les strates reviniennes et dtrillienries se 
siicc6dcnt normalement sans accident entre les deux 
s6ric:s ; 1(i piindage rriste le même et le passage s'opiire 
insensil)lement d 'un  i:ta.ge à l 'autre [IO] . Al. Aiithoiiiii 
reconnaît quc le contact se produit sans zone de 1)roy;ige 
17, p. 1751 et que la coupe qu'il donne « n'apporte pas 
d'argiiincmt rioimxu pour étayer l'hypothkse du refoule- 
ment dis co i ich(~  noires sur  celles à. teintc pliis claire » 
17, p. 1'761. l'oiit,c:foLs, comnic il doit y avoir une raille 
pour satisi'aii-c la théorie d u  charriage, JI .  Anthoine la 
mit dans la présence d 'un filonnet de qiiarrz, inclin6 au 
Sud X", rwoupant ohliqiiement les couches entre les 
scliistos noirs et les phylladcs gris-verdâtre avec quartz«- 
pligllades que je considère comme la zone de tra~isit ion 
et JI. llnthoine comme le Ilevillien. Or, de tels filonnets 
di. quartz sont ext,ri.nicmcnt fiéqiients à n'importe qucl 
iiivwu du Carnlrieii ; dans la coupe de  M. Anthoine 
clle-niClme 17, p. 1751, il y c n  a d'aiitrw au Sud, clans le 
Devillien, romme a11 Nord, dans le llcvinien. Ia distinc- 
tion dc l 'un d'entre eux comme représentant la Taille de 
chai-r-iage rst totalement arbitraire et  sans le moindre 
c.ffi,t dkmoiistratif puisqu'il s'agit d 'un simple remplissa- 
ge d'une rassure comme il y en a tant dans tout le 
('amhricn et  le Déyonien. 

I l  en va de même pour d'autres lieux. Au Midi de la 
Forgc3-J~an-Petit, c'est (more  un filon de quartz yuj est 
regard6 comme représentant la surface de glissement du 
Re~iriwn sur  le Devillien parce qu'il est situé à pru près 
k la limitr des deus étages [7. p. 65 ct 861. Comme à 
I3teipii.reï, il n'existe pas de zone de hroyage et la 
concordance du pcndage ct de la direction pst manifcste 
dans les deus étages. 

S i  l'on siiivait une telle argumentation, i l  est de toute 
éritlriice que l'on pourrait tracer de telles failles à bien 
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des ( d r o i t s  dans le Massif, voire même daris les couchcs 
dévoniennes qui l'entourent puisque de  nombreux filoiis 
de quartz y sont constatés 19, p. 5081. 

b) L'allure d 'une faille d e  cliarriuye 6 la limite 
Devil l ien-Revinim ne s'explique pas. L a  surface de glisse- 
ment invoquée pa r  11. Anthoine présente, dit.-il, une 
allure singulière et extrêmement complexe dont il laut 
voir l 'origine dans un replissemcnt, postérieur à sa for- 
mation, pa r  les mouvements hercyniens [7, p. 101 et 198, 
fig. 23 à 261. Dans ce cas, il est obligatoire de  supposer 
qiie l'action de ces dernières poiissécs aura i t  été t r i s  
importante. Le memoire da 31. .\ntlioinc: ne spécifie: pas 
clans quelle mr:siire crttc: action s'est prodiiit,e parce que 
la démarcation n 'est  pas fai te eritrc les effets attriliiialil~s 
à chaque orogtnèse. Or, il est manifeste qiie 1'efjoi.t  
hercynien a été faible dans le Massif d e  Rocroi (1). Celui- 
ci, 6rigé en massif montagneux pa r  l'orogénèse caledo- 
nicinne puis érodé et  transformé cn pEnEplainel constituait 
u n  bloc résistant qui, lors des poussées hercyniennes, s'est 
soulevé et déformé modérément en tintrüînant avec Iiii le 
Dévonien le surmontant. Il en est résiilté des plis très 

\ 

(1) Le niErne effort a été ail contmire  heaiicoup pliis intense 
d;ins le Massif de Stavelot. e t  M. Renier ( R u l l .  Roc. Géol. Fr., 
1, t .  28, 1328, p. 507) remarque que les plis d u s  à I'orog6nése 
cal6donieniie sont ici à grand rayon de'courhure e t  nullenieni 
aigus comme devait en produire glus ta rd  l n  poussée hercyiiien- 
ne. Mais l'ai d é j à  indiqué [S. p. 6 à 111 que ce qui est exact 
Pour le Massif de Stiivelot ne  l'est pas pour delui de Rocroi. 
E t  ceci se conçoit pa r  l 'état de transforniation des roches rPsul- 
t an t  des plissements cnlédoniens. Ceux-ci ayant  é té  nettement 
plus forts à Rocroi qu'à Stavelot, les roches sont  devenues bien 
plus r é~ i s t a i i t e s  dans  le premier cas  que dans  l'autre. Lors des 
plissements l ieiqmiens,  le hrassif de Rocroi. compact et résis- 
tant., s'est simplement soiilevë e t  1égèi.ement ondulé ainsi que 
le D é v o n i ~ ~ i  im~néùiaterrient voisin et  protégé .par le socle dur- 
cambrien. 

A l'opposé de  ce t  e ta t  des ciiosr.~, le Massif de Stavelot, 
moins a t te in t  par 1;i pr6cf.dent.e orog6nbse e t  donc à roches 
moins A r e s ,  s'est comporté à peu prBs comme les masses sédi. 
mentaires des bassins dévoniens qui étaient meubles et qui, par 
suite, n'ont pu opposer qu'une moindre résist:ince aux poussées 
hercyniennes. Celles-ci y on t  donc produit des plis plus aigus. 
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simples dans lm assises dévoniennes situées sur  l 'axe 
anticlinal principal hercynien (axe de l 'Ardenne de Ai. 
E. Asselberglis ou axe de Louette-Saint-l'icrre de (7. 
Waterlot) et nécessairement dans le Cambrien sous- jacerit- 
Les coupes établies p a r  RI. K. Asselberglis dans 1'Eodévo- 
nien limitant le Massif de Rocroi sont très suggestives à 
cet effet 19, Pl. VI, coupes I V  e t  VI .  Le flanc S u d  de 
l'anticlinal de l 'Ardenne est en particulier très doux avec 
pendage au  Sud de l'ordre de 15 à 30"; le flanc scpleii- 
trional est plus mouvementé 15, p. -19, Pl. 1 et I l ;  8, p. S 
à 11; 9, p. 5061. 

I l  est donc possible .de s~ipprirrier l'action de l'oro- 
gérièse liercyriienne ~ N L U  reconstituer l'allure qu'aurait 
présenté la I< faille de caliarriage >> de JI. Anthoine. Sur  
les li~riites rnéridioiiales des bandes devillienries de P ~ i m a y  
et de Deville, la faille pericherait au Sud de 30" environ 
et le Revirlien repose sur  lc Devillien. La liniite Sud de la 
bande de Fumay, bien que située sur  le fi anc Nord dl7 pli 
anticlinal pririeipal kiercyriien, se place sur la retorribée 
niéridiorlale d u  petit pli anticlinal secoridaire dc Vieille- 
Persay (2)  18, p. 91 ; la limite Sud de l a  baridc de neville 
est installk sur  le flanc direct à pente douce ;ers le Sud du 
pli anticlinal de l'Ardenne. Dans les deux cas, si 1 'on 
rabat cc flanc sur  l'horizontale, afin d ' é l imi r i f~  1'c:ffet des 
mouvements hercyniens, cela revierit à baisser égalernent 
d'une quinzaine de degrés l'incliiiaison des couahes ùe- 
villierines et reviriiennes y ~ i i  penchent de 30" vers Ic Sud. 
C,eci dorinerail à l a  «. Faille » iule inclinaison voisi~ie de 
l a D ,  ce qui se c o n ~ o i t  aisémerit dans l'liypothèsç d'iiii 

charriage. 

( 2 )  Ce cas est  d'ailleurs le plus favorable à l 'hypothèse du 
charriage; e n  effet, comme l'aile Nord des plis montre générx- 
lernrnt ici un pendage voisin de la verticale, en suppr imant  
l 'effet hercynien, la pente due  à l'action calédonienne devrait  
augmenter de  90" environ en direction du Nord; ln pente de 300 
Sud dcviendiaait alors de  60" Nord et le Revinien passerait sous 
le Devillien ; l 'hypothèse d i 1  charri:ige ne serait  donc pas 
poss ib l~ .  
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Mais il xi'en va pas de même pour la limite septen- 
trionale devillo-reviriierine de la h i d e  de Deville. Ici, la . Faille de charriage >> qui formerait cette l k t e  peiiohe 
toujours au Xidi et  assez fortement: 57" à Deville, où 
elle serait parallèle aux coudies [7, p. 95-96]. Mais une 
anomalie grave se présente daru ce cas puisque le Revi- 
nien, soi-disant charrié sur le Devillien, repose en fait 
en d~ssous  de celui-ci. I l  faudrait donc admettre une 
action des mouvements hercyniens suffisamment puissante 
pour avoir pu inverser complètement le sens de l'incli- 
naison de la I'aille. Il est 6vident que cette inclinaiaoii 
aurait  dii être à l'origine d'une vingtaine de degï6s vers 
le Nord ; les mouvements hercyniens l 'auraient dmc fait 
basculer de 103" à Deville, en dirwtion Sud. Crtte liypo- 
thèse est inconccvable. 

E n  effet, la limite Nord de la bande de I>e\.ille 
correspond à la retombée méridionale du pli anticlirial 
Iic~cyriitn de I'Ardenne [5, P l .  1 et II] dont l'inclinaison 
vers le Sud est très douce (15'' environ). Si l'on rabat ce 
fianc Sud sur l'liorizontale, la Saille de charriage supposée 
s 'aplati t  dans le même sens et  de l a  même quantité, ce 
qu i  ferait pencher l a  faille vers le Sud de 42" à l h i i i e  
a u  lieu dc 57". I l  en résiilterait que le Rwinien s'enïoii- 
ctrait  erirore davantage sous le Devillien. Ti'l-iypothèw du 
trarisport de\.ierit donc cornplèterrmit iric~xplicahlr e t  en 
opposition lorinelle avec les faits r6els d'obscr\aiion 

Quant à la bande d 'Eteipières ,  elle se situe sur 
l 'axe de l'anticlirial hercynien d',4ncliamps-riouette-Saint- 
I'ierre ( 3 )  qui a p l i s6  Cambrien et Dévonien suivant une 
voûte simple et peu accentuée [9, Pl. VI, coupe TT]. Sa 
limite septentrionale, qui correspondrait à la faille d~ 
charriage de AI .  Arithoine, appartient à la ïetomh6e S o r d  
d u  pli Iierrynicn à inclinaison Nord 20° environ. Ce 
pendage annulé, afin de rétablir la pente des couches par 

( 3 )  C e  fait est  corifir~iié p i ] .  la pr6serice d 'un noyau anticlinal 
d p v i l l i m  à Neuve-Foi.ge, près des Mazures. (Note ajoutée Pen- 
d a n t  I'irnpiession). 
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l'eft'et des poussées calédoriieriiies, la faille dc  ch;irriage 
d'Eteignières qui, d 'après AL. Anthoine, serait ;i(:tixclle- 
ment inclinée à 78" vers le Siid 17, p. 1741 aura i t  donc eu 
 rimi mit ive me rit un pendage dc: 82" v e r s  li: Nord, cc: qui 
paraît extraordinairc dans l 'hgpothks~, vraiment inadmis- 
sible, d'un glissement d u  Eciviiiien siir le Devillien. 

c)  L'idée d'une v a s t e  m p p e  d e  1:ecouwement  est 
iticompatible avec  ML s t m c t u , r e  d e  Z'u~w~t-chaîne calédo- 
~ ~ i c n n c .  - Pour terminer l'examcm de cette théorie du 
transport à grande distance, il n 'est  pas inutile de  siluer 
le htassif' de Rocroi dans  1'~riscmble de la chaîne à laquelle 
il appartient. On sait qu'il est u n  fragment d 'une petite 
cordillère avancéc, Erigée aii Siid dc la vieille chaîne: cal(- 
donienne formant 1 'ossaturc aricicriiic de l 'Europe scpten- 
t r io ide  en E e t ~ s c  et en Scandinavie. Les mouvements 
qiii l 'ont fait surgir  de  sa Sossc $osynclinale n 'ont  1)as 
pu avoir une amplciir exccssivc. T'cm l'Ouest du n la s i f ,  
en ,Ir.tois, la déi'ormatioii, si e l k  a eu lieu, a pu se 
pivd\iirc lors de la phase ardcnnaiso des plissements calé- 
donicns (ap~)i.osimativement la phase taconiquc) . Tjans 
cc cils, il est tr@s probahle qu'elle n ' a  pas d û  6tre très 
fort(, cit qii'ell& etait c.omp:irahlc à cclle qui a affecté l e  
Pays de Galles 18, p. 251 ; si  la mcr a qiiitté la rEgion 
à cct1.c époque, clle a tlîl revonir très vite el, s ' y  maintenir 
])iiisqiir, lors (lm rnoliwme~its p a r o x y s ~ a 1 1 ~  de 1'orogCni:sc 
c~;ilCcloriienri(~~ 1c: P;iys d '&Irtois est rrsti: insc:nsihlr aiix 
poixss6cs, ce qui a pcrmis iirie sédimentation contin~ic di1 
Silurien au Dévonien. 

,\ l'opposé de  ccttta région p a r  rapp?rt  au Nwsii' de 
Rocroi, on sait  que les poussées ralédonienncs n70?l-t pas 
cGployé une grandc vigiicur dans le secteur cambrien de  
Stawlot [8, p. 111 ; l a  preuve cri est q u e  la discordance 
mt re  le Sa lmim (Ordovicien inférieur) et le GEdiniiieii 
?st peu aemntuée, ail moins sur le hord septentrional du 
Naasif qui s'était t rcs Saihlemrnt ondulé. Davantage vers 
lc Kord-Est, dans le. Saucrland, il n'y eut plus aucune 
action orogénique puisqu'il n7esi:;tc pas de discordance 
rritrc lc  Siluricn ct le Dévonien. 
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Ent re  ces deux secteurs calme; d e  l 'Es t  et  de l 'oi ic~s~, 
celui de lZocroi apparaît  comme ayant  6th le piiis sc~iisiltlc 
à l'action orog6nique [8, p. 81. C'est  cc: qiri appi~t.n.ît à 
l'euamen des chevauchements, des écailles pinc6cs entre 
failles, dcs petits lamheaiix de poussées, comme celiii du 
F a y  Phade 15, p. 461, e t  même dm flaries renversks tlc 
plis sgriclinaux avec parfois u n  cran de retour qni eii 
6lirnine un(: importante partie [5, p. 211 . C 'est poui.quoi 
la laciini: const,atéc à Rocroi, ou elle irit,érewe tout 1r Silii- 
rien (depuis la base du Trémadoc jusqu 'au Gkdinnien), 
c,st scnsi1)lemt.n t pliis fort(, qil 'à Stavtilot où cllç s '&terid 
poiirtant, malgr6 l'atioiicimcmrnt (le l 'cffrt orog&riiqw, 
depiiis le sommet d u  Salmien (vraisi~mb1;ihlcmcnt Llandei- 
lo inférieur) jiisqu'au Gédinnien. 1,a dispmportion eriti.c 
les deux lacuiies n'cst toutc~f'ois pas telle que l'on puissi: 
croire qu'un contineiit pcu arc idmté  a i t  p u  surgir dii 
côté (le Stavclot, tandis qu'aux environs de  Rocroi se 
produisait lin chevauchement fantastiyur. S ' i l  s'agit, 
effectivement d'niic tectonique brisante, dans le Jlassii dc 
Rocroi, i l  faut  toutefois bien reconnaître qiie l'ampleiir 
des plis et  des dél)lacements a été rclativrment rcstrcintc. 

I 
11 nc  1)araît dtmc p i s  po~s ib l t~  c l v  conccvnir que le 

Xassif de Rocroi, pris  efitre deiix régions, cri sommi: assu 
calmcs, aussi voisiiws que l 'Artois ct le pays de  Stavclot, 
puisse avoir suhi l'effet d 'une  raf'ale t,cctoniqiie intense 
qui aura i t  fait déferler, sur  un  1)evillien autochtone, uiic 
énorme masse de ltevinien appartenant à iinc vaste nappe 
de  recourr~rn<mt dont la racine se sitiicrait, d'après AL. 
;\nthoine, bien au  Siid de  I 'Ardcnnc qt trCs loin sous lc 
Bassin de Par is  17, p. 121. Cnc tellc hypothi.se paraît i.11 

dksaccord avec la tertonique, somme tonte adouciic, qui a 
afferté l'avaiit-rliaîiie cülkdonierinc. . 

Tout en rendant Iiommage a u  travail  paticnt de AI. 
Xntlioine, dans un terrain aussi monotone que le Cam- 
brit~n de  Rocroi, e t  tout  t n  appréciiint l a  qualité dc ses 
observations sur le terrain, jc nc puis (lice discuter se5 

conclusions qui ne  s'accordent pas a w c  les faits observa- 
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bles et regretter que 1~ id6es théoriques l'aient emporté 
sur des consid6riitions plils fermes et plus réalistes. 

L8'1iypothèsc d'une sur1:ace de charriage entre le De- 
rillien et  lc Revinien que l'on suppose appartenir i un 
vaste lambeau de recouvrement 'me paraît sans fondement. 
Li1 faille n 'a  jamais été décelée; dans certains cas, cc que 
l'on nous pr6sc:ntc comme telle n'est qu'un simpIe filon 
il(: qiiartz commo il cri existe bien d'autres à n'importe 
quel niveau, dans l 'intérieur du Massif ; dans d'autres 
ras, il n'existe meme pas de cassiire entre les d e m  étages. 
iZi l  contaet devillo-rcvinien, on ne voit pas d e  tiiscordance 
t.ectoniqiii: contini~c, ni  trace th: mglonitc.; lm bancs étires 
ne sont pas plias fréquents à ce niveau q u  'à.n'importe quel 
autre à l'intérieur des ét,ages. Etant  donni., a ' u n e  part ,  le 
pendage aetuel très accentué quel la faille présenterait 
et, d'autre part ,  la position parfois renversée des étages, 
deux faits qui s'opposent à la faible action de l'orogénèse 
hercynienne, une tclle faille de charriage est ineompré- 
lierisible et aussi inexplicable que l'hypothèse d'une nappe 
de recouvrement à long cheminement. Enfin, une telle con- 
ceptioii contredit nos corinaissonces sur  le style tectonique 
de 17avaht-chaîne calédonienne dont fait partie le Nassif 
de Rocroi. 

A l'opposé dc ertte hypothèse, l'observation de la 
succession normale des deux étager; cambriens qui, par 
ailleurs, passent graduellcment l 'un à 1 'autre ; celle de 
la composition stratigraphique des étages, toujours l a ,  
même d e  par t  et d'autre de leur limite commune ; 
17ex:tnien d u  type des plis ; tout indique que le Cambrien 
d c  Rocroi forme u n  enscmhle régulièrernrnt plis& suivant 
I P  style imbriqué. 

1 - 1847, A. DLMO~T.  - Les terrains ardennais et rli61ian. Mém. 
Acad. r o y .  d e  Eelg., t. 20, p. 45 à 92. 
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caractères minér. e t  strat.  des roches dites pluto- 
niennes de la Belgique e t  de l'Ardenne française. 

3 - 1888, J. C ~ = ~ F ; I . E T .  - L'Ardenne. Mtsnz. Carte (féol. dr: ln 
France. 

4 - 1898, J. G o s s ~ k e ~  e t  MALAISE. - Sur l a  terminaison occi- 
dentale du Massif ardoisier de  Fumay. Ann. Soc. 
Géol. du il'ord, t. 27, p. 59. 

5 - 1937, G. W A T E B I . ~ .  - Sur  l a  stratigraphie e t  la tectonique 
du Massif cambrien de Rocroi. Bull. Carte Géol. d e  
la France, n o  195, t. 39, 54 pages, 2 pl. hors-texte. 

6 - 1939, R. AKTHOIXE. - Note sur  la disposition singulière des 
couches du Revinien et du Devillien dans le Massif 
Cambrien de Rocroi. Soc. Géol. d o  Belg., t .62, 
p. 356-365. 

7 - 1940, R. A x ~ i ~ o ~ ~ s .  - Contribution à l'étude du Massif 
Cambrien de Rocroi. J f é n ~ .  Acad. roy. de Beig., Cl. 
des Sc.. t. 12,  f a x .  4, 201  pages, 1 carte hors-texLe 
(mem. déposé en 1936). . 

8 - 1945, G. W l w t i ~ ~ ~ r .  - L'évolution de l'Ardenne au  cours des  
diverses phases des plissements calédoniens et 
hercyniens. Bztll. Soc. OCoZ. France,  5"érie, t. 15, 
p. 3-44. 

!) - 1946, Et. ASSEI.IIE:IIGIIR. L'Eodevonien de l'Ardenne et  
des régions voisines. X é m .  Insl .  Cféol. Louvaan, t. 14. 

10 - 1947, G. WITP:HII)T. - L'anticlinal dlEteignières (Massif 
cambrien de Rocroi) e t  ses rapports avec la rggion, 
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Granulométrie des  sables de Cuise-Lamotte 

p i *  Pierre Dollé (") 

(3 fig. textc) 

1'oiii.siiivdiit llFtiide s u r  los sahlcs tertiaires d u  Nord 
d(1 la France, et poussant actuellement les rctaherches sur 
la granulométrie dc ces sables, j 'ai  c ~ i  l'occasion d'aiialy- 
ser les sables de Cuise (Yprésien supérieiir) provenant de 
l 'endroit même où le type  a été pris:  à Cuise-Lamottc. 

Cuisr-Lamotte est iiri petit villaye situ6 à 14 kiloniétres 
- 

(*) N o k  présentée à la séahce dil 6 riuvenibre 1946; inanus- 
cri!. dépusé le 2 1  mars 1947. 
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environ à l 'Est  de Compiègne. I l  est bât,i daris un6 valiée 
encaissée qui débouche dans l a  vallée plus large d e  
l'Aisne. L a  carrière ail les 6rhantillons ont ét,é prélevés 
le 25 septembre 1946, sr: trouve s u r  le flaric droit d e  la 
petite vallée, à l 'Ouest di1 village, au-dessous dii Rois 'de 
Cuise. Actuellement, l'extraction n'est pas active : qiwl- 
yues 1)roiicttée~ destinécs à combler les ornihres creusées 
dans les chemins commuriüiix p a r  le ravinement des eaux 
de 1)liiic. I,e front de la carricre, qui s'oilvre a u  niveau 
de la roiitt,, s'élève I)r.escliic, vertical siir plus de 10 mètrts 
de haut. 

du point de vue stratigrapliique, Cuise-Lamotte se- 
trouve dails urie région du bassin de  Pa r i s  où les sédi- 
rrieiits lerliaircs sont peu épais. Ils ont été relevés pa r  uri 
aiitivliiial durit l'axe, oriente Nord-O~iest - S~id-Es t ,  pasce 
à 7 kilomètres a u  Sud-Est  de Cuise-Larriotte. Cet anti- 
clitial piovo<luc l'aïficurcrnetit à Compiègne e t  dans  l a  
ri.giori S o r d O i i w t  dc Compièyie des sédirrierits du SBiio- 
riictri supérieur : rraic C. 8 à Bclemnitell& Qucldrc~ln e t ,  
cmsiiitc, rraie (1. 7 à JIicl-aster Cor-.A?rgui~ium. 

L l~~-dcssus  de la craie se siipei~posent les s6diriients de 
1 ')l;ocèiic iril'éi,ic~ir : Laadériien aveca la succusioii : sables 
de P>raclicux, calcaire tufacé de Clairoix, argile à lignite. 
CPS argilw à lipriibes affleurent dans le fond de  la vallée 
de Ciiisc-Laniutle où clles sont erl partic recoiivertes p a r  
des alliivions. 

Siir les peiiies s'élèvcrit les sables de Cuise (Yprésicn) 
s~irmoiités pa r  les sédiments de  base du Lutétien: calcaire 
grossier à Su7nw~î~lit~s I,clecigai~w.-LamarcIii et à Mtrwtirr, 
Onmliwi .  

I,a coupe se développe su r  21 rnctrcs de Iiaut. La base 
de la carrit;re, approximativement à - 70 est a u  niveau 
di1 cllemiil forestier qiii monte su r  le plateau, et à 15 mè- 
trcts cmviroii au-d~ss i i s  d u  fond d e  l a  vallée. 

l h i i s  cvttc coupc, on pciit à première vue distirigiier 
t rok régimes de dépôt : rine zone ralmc, puis .ilne zont: à 

d me. stratificatioii (wtrccroisée et, à noiiveau, iitic zonc: Y 1 
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Sables de Cuise Lamot te' . coupe de la car r ie re .  
+4+ 5.: é c h ~ n t i i l o n  prélevé. ~ i 2 . i  

Graphiques granulamétriques groupés, GROS tie,,h - 
Inscrits en reghrd des  6chantillons Éléments R3YENS de 7.00 bioar+-, 

prélevés : r:g.2 ~ l é n e n l . r f i ~ 5  de iooà sofi  + 
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Ces mnes se décomposent de la façon suivante (voir 
figure 1,). 

Pour la  première zone : 

lh50 de sable gris (deux échantillons prelevés). 
0"40 de gres gris assez dur, A stratification parallèle, 

sans trace de fossiles. 
Om30 de sable jaune, bourre d'eau. L'humidité est pro- 

voqu6e par i'ecoulement des eaux .d'infiltration 
à la surface des grEs (un echantillon: n o  3) .  

1520  de sable gris-vert, homoghne et peu humide 
(échantillon n o  4) .  

Om60 de sable jaune homoghne (echantillon no 5). 
OZn50 de sable gris contenant des concretions carbona- 

tees (echantillon n o  6). 
Om50 de sable gris-verdâtre, homogène (échant. no  7 ) .  

Cet ensemble est constitué p a r  des couches homogènes, 
en stratification régulière, sub-horizontale, avec léger pen- 
dage vers le Sud-Est. 

Pour la. deuxième zone : sur 5 m. 30 se voit une série 
de couches très fossilifères, avec une stratifiration entre- 
croisée montrant une alternance de sables à peu près 
homogènes à gros é14ments et  de couches fossilifères avec 
accumulation dc coquilles dant certaines, bien conservées, 
ont pu être déterminées. 

Om60 Lit très fossilifère, presque des Faluns, avec 
Nummulites Plunulatus-EEegans, Cerithium Be- 
seriale, T ~ r r i t e l l a  Edita,  Cardita h'legnns. 

Om10 Mince lit sableux de teinte trks claire, B éléments 
d'apparence assez grossière. Ce lit n'est pax 
horizontal, mais il est continu, sinuant2 sur  toute 
l'étendue de la carrière, alors que les bandes de 
faluns sont fréquemment interrompus (échan- 
tillon no 8).  

3"00 de sables glauconieux avec de nombreux lits fos- 
silifères, à stratification eritrecrois6e où se Crou- 
vent les espèces suivantes: Lampania Subacuta, 

C?j?-ma Cardiozdrs, Neritrina Schmidelliana. 
Om20 Lit sableux violac6 & gros Bléments (échantillon 

n o  9) .  Ce lit comme le précedent où a éte pré- 
levé le n o  8 est continu L travers tout le front 
de la carrière. 
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ln150 de sable jaunâtre à stratiflcation entrecroisée, 
avec de nombreux fossiles identiques à ceux 
trouvés dans le banc immhdiatement inferieur 
de P O O  d'épaisseur. 

Pour la troisième zone : 

2 9 0  de sable jaune clair (échantillon n" IO). 

4"'00 de sables blancs homogènes (hchant,. n u  lob'")}.  
l m 5 0  de sables bigarrés verts e t  blancs, avec des nodu- 

les de carbonate de chaux assez nombreux mais 
friables (échantillon n o  11). 

2"00 de sables vert-pâle, humides, hombgènes (échan- 
\ tillon n o  12). 

lmOO de sables verts, secs et fins, homogènes (ëclian- 
tillon no  13). 

On120 de sables vercfoncé à très forte teneur. en glau- 
conie, avec des nodules calcaires friables 
(échantillon no  1 4 ) .  

Au sommet de la carrière existe un sable lirnorieiis, 
mélangé à de nombrrvses particules végétales: Iiiinios et 
racines. Ce sable impur ne peut donner lieu à aucime 
détermination géologique ou granulomét~iqiic précise, 
a i m i  n ' y  ai-je pas prélevé d'écliantillon. . 

C'est donc sur  un total de 1 4  prélèvements c41ie jlai 
essayé d'établir la granulométrie des sahlcs de Cuise, là 
où le type a été choisi, à Cuise-Lamotte. 

],es fossiles cités plus haut permettent de détcrniiiicr' 
les assises dans lesquelles ont été prélevés les échaiitilloiis: 

Lamprrnin Suhncda  et Gyrena Cnrdioldcn indiqiirwt 
le niveau de Ciiise pour la partie supérieure sitiiée aii- 

dessus des sahlcs violacés en lit pcn épai5 (échaiitilloii 
no 9) ; 

Tuf-ritelln K d l t r ~  et Curditu Eleyclns inciiqiivrit le iii- 
veau de I'icrrei'orids pour 13 partie infériciirc, y compris 
l'échantilloil ri" 9) . 

Sous rions trouxoiis donc devant 1(, soirirriet dcis ssahl~s 
de Cuise, l'assise d'A ixy r i  'étant pl-ol~ableinwt p;is repr2- 
senthe daiis la carrière. 

J e  ne reprendrai pas l'exposé de la méthode d'nnal>.se 
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granulométrique, je vous indiquerai seiilcmcnt les résiil- 
tats obtenus. 

ECHASTILLON no 1. - Les pourcentages les plus élev6s 
de grains retenus l 'ont été par  les tamis : 

no  70 (vide de mailles 240 p) . . . .  3,81 % 
no 9 0 (  >> » 1 9 )  . . , 5,60 9:; 

. . . .  no 110 ( » 2 1 W p )  78,17 % 
no 140 ( » >> 1 0  ) . , . . 3,34 % 

Il  y a donc une proportion énorme de grains dont les 
dimensions sont comprises entre 160 p et 140 p. 

J 'ai ctssayé de représenter différemment le graphique 
granulométrique, en groupant les pourcentages en trois 
(satégories, arbitrairement tlélimitécs en : 

C~.o.s Elén~eats, de diamètre supérieur à 200 p, c'est-à-dire 
jusqu'aii tamis no 100. 

E h x n t s  !Iloye.rls, de diamètre compris entre 200 et 100 p, 

du tamis 110 au tamis 160. 

E l é m n t s  Fins, clt: diamètre compris m t r e  100 ct 50 p, c l i l  
tamis 180 a.u tamis 300. 

Ce nouveau groupcmerit donrie : GY. El. . . . . . .  12,40 '% 
El. Moy. . . . . .  85,50 "/. 

. . . . . . .  El. F. 1,70 '/. . 
La forte proportion d'élémcrits moyens est encore plils 

évidente qiie dans la représentation précédente. L a  ym- 
sciir moyenne dm élémnts  de cet écliantillori sc situo 
autour de 150 p. 

I ~ : c F ; \ ~ I ~ L o s  no 2. - Voisin du précédrmt, il cst situé 
imm6diatement au-dessous da banc de gr&. Au prélkve- 
mciit, il était un peu plus sec que le ~)réci.tlctit. 

. . .  I'oiircwitages Elevés a u  tani is  no 90. (;,YI '/c 

. . .  > >> >> i l0 110. 77,73 '1'. 

. . .  D w w ri" 140. 3,13 5: 

. .  > >> » n o  120.. 3,13 % 
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La classification c11 3 catégories donne: G r .  2 . .  . 11,liO % 
El. Moy. 85,:iO % 

7 .  . . . 2,60 % 

L'ordre de grandeur des trois catégories d'é1i:meri ts 
cst à peu près identique à celui de l'échantillon précklent. 

~ c ~ a x ~ n a , o s  no 3. - Au-dessus du banc dc gres: saille 
jaune bourré d'eau. 

Classiiicatioii en 3 catégories: G r .  El. . . . . 24,OO 4; 
El. M o y .  . . 69,4@ % 
112. P .  . . . 5,50 

Le sable pwd de son Iiomogénéité. 1~t.s gros é1Ements 
deviennent irnportaiits, soit le l/4 da  poids du sahle. lm 
éléments fins, quoiq;ie peu nombreux, continuent légère- 
ment à augmenter d'importancc. 

ECHAN~I'IILOX ri0 4. - Sable gris-vert, humide, mais 
nori hourrE d'eau. 

i'ourcentages élevés au  tamis no 70. . . . 4,07 % 
B w D no 9 0 . .  . . 6'32 % 
B w » no 110. . . . 4@3G "/o 
w > >> no  140. . . . 13,30 % 

~C'lassification en 3 catégorics: Gr. EL. . . . 17,90 % 

EL. May. . . 71,OU $. 
El, F.  . . . l l ,Otl% 

7 1 loiijours à peu prits la même proportion d'él6rnents 
nioyens. La proportion d'blEment.5 fins cotitiriiie ii aug- 
menter légèrement. 

E~IIANTILLON no 5. - Sahle jaunr en formation com- 
parte e t  homo,' mene. 
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Classification en  3 catégories: GY. El. . . . . 9,74 7 ;  
El. Xoy. . . 66,60 % 
34'1. P .  . . . . 22,80 "s 

Les éléments fins augmentent d'importance a u  détri- 
ment des éléments moyens et gros. I I  t>st à noter également 
que l'liomogénéité du sahle diminue: le plus fort  pour- 
centage obtenu n'est que de  28 % d u  poids total d u  sable, 
au  tamis n o  110. - 

E C H A ~ I L L O N  n o  6. - Li's rares concrétions raiboiia- 
térs tri% friables sJécrast.nt au  doigt e t  passent à t ravers 
la pliipart des tamis. 

Pourcentages élevés a u  tamis ilo 90 . .  . . 5,40 % 

B » ,  » r i"  110. . . . 27,12 
> >> x r i 0  1 1 0 . .  . . 24,81 % 
> >> >) no  160 . . . .  lli,28% 
>> >> >> n o  1 8 0 . .  . . 9,25 % 

Classification en 3 catégories: G r .  El. . . . . 9,10 $6 
EL. Moy. . . 72,40 % 
EL. F .  . . . .  17,G07/o-. 

Sable presque identique'aii la proportion 
asscz élevée d'éléments fins peiit s'expliquer en partie par 
la présencc cles concrétions éarbonatées réduites e n  poiis- 
si&. Les éléments moyens sont répartis s u r  plusiciirs 
tamis. I l  y a donc une tendance marquée à 111iétérog6n6ité. 

EÇR,~TILLON n o  7. - Sable gris situé irrirnédiaterrierit 
ail-drssnus des passées riches en débris coqiiillers et  à 
stratification entrecroisée. Zone où N ~ c m r n d i t e s  Pln~tuki- 
tus est très abondante, 
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Pourecntages élevés a u  tamis 11" 70.  . . . 6,88 
> >) >> no 90.  . . . 10,15 % 
2 >> >> no 110. . . . 60,14 '% 
>> >> >> no  1 4 0 . .  . . 9,50 % 
>> >> >> no  1 6 0 . .  . . 4,74 

Classification en 3 catégories: Gr. El. . . . . 20;jo 55, 
ET. Noy. . . 76,30 :1 
El. E'. . . . .  3,005.  

Cc sable, le dernier liomogènc avant la zone troublée, 
voit ii riouveau une prédominance des éléments moyens 
et gros, commc pour le sable se  trouvant imrn&iiatcment, 
au-dcssus d i i  banc de gr&. 

ECH~NTILLON no 8 et  nu 9. - I ls  ont été prélrvés sur 
des passées sableuses à peu près continues, intercalées au 
milieu des dépôts ii stratification entrecroisée contcnarit 
de  nomhrmx fossiles. 

('lassification eii 3 catégoriw : Gr. El .  . . . . . 18,20 ' c  

El.  Mou. . . . . 78,5O % 
E 1 . F .  . . . . . .  2,0074 

Classification en 3 catégories: Gr. El. . . . . . . 75,60 % 
El. Moy. . . . . 21,30 'i. 
El. 3'. . . moins d(: 1 7 0  

1.c premicr ( 1 ~ s  dciix Gcliantillons s'apparcntc mcow 
aux saliles infbrieurs, mais le second fa i t  nettement partie 
de la zonc troiibléc ayant déttlrminé l 'amas de fossil~s et 
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dc gros graiiis de sable dont les dimensions sont comprises 
eiitre 750 p et 300 p. En pourcentage, les gros éléments 
vicnnent occupw la place des éléments moyens et  iriver- 
wmeiit. I l  est à remarquer que dans cette sédimentation, 
ett'cctiiée en eau agitée, il n ' y  a pas eu dr dépôt d'éléments 
fins de diamBtre inférieur à 100 p. 

ECHA';TII,LON 11' 10. - Sables j au~ie  clair. La sédimen- 
lation s'effectue à riouvcau dans le calme. 

1'oui.centages élevés au tamis no O .  . 3,75 % 
w >> \ » n o  9 0 . .  . . l7,92 '% 
w >) w n o  110 . . . .  51,95% 
w >> w no  140 . . . .  10,85% 

('hwification en 3 catégories: Gr.  El. . . . . 23,40 % 
El. May. , . ï4,60 % 
El. P.. . . . moins de 1 % 

,\ n o t u  ici l'ahoiidance assez grande de gros i?léments 
dc diinetisions comprises entre 2 0  p ct 250 p, e t  l'absence 
d'él6nients fins. Type à rapprocher de celui de l n  base des 
faluns, Ecliantillon no  8. 

I~;I~HANTIIAA)N no  10"'". - Prklevé au  sommet d'une 
accuniulatioii de 4 mètrcs de sablts blancs d'appart:nce 
liomo,'. ['crie. 

I'oiircentages élev@s a u  t ~ m i s  n u  G O .  . . . 30,72 '5 
> >> , » n u  90.. . . 28?08 k 
> B w riu 1Q$. . . . 10,04"/. 
>) 2 » no 2 1 0 . .  . .  21,03 7% 

Classification en 3 catégories: Gr. El .  . . . . 71,60 '/L 
El. Moy. . . 28,20 % 
EL P. . . . . moins 0,s % 

('e saWe, ideriliqud cil apparence au n o  9, voit son 
homoghéiti. qui s'accroît : 90 % des éléments ont des 
dinirnsions romprises entre 250 p et 175 p. Les pourcen- 
tages élevés des tamis 70 et  90  ne  sont pas dus la 
prPscnce de royuillrs, mais à des grains dc grandes di- 
nit~iisioris. 
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ECHAXTILLOSS n" 11 et  no 12. - Sables hiimjdes, où 
la gkuconie devient assez ahondante. 

No 11 Pourcentages élevés au tamis no  70. . . .  3,08 5% 
3 % >> .no 90. . . .  9,77 % 

. . .  >> >> no 110. 24,68 % 
D 3 >> no 140. . . .  30J3 7; 
b >> 3 no 160 . .  . .  3,80 7; 

Classification en 3 cat6gories: Cr. El .  . . . . . .  17,SO % 
El. o .  . 70,:iO C/c 

. . . . . . .  El. El. 10,20 7~ 

K" 1 2  Poiircentages élevss a u  tamis no  30. . . .  4,90 '/. 
>> >> >> no  100.. . .  5,71 70 

. . . .  > >> » n o  110 2.7,98'/. 
,> 2 » na 120 . . . .  12,09'70 
>> >> >> n o  140. . . .  23,70 7; 

Cllassification en 8 catégories: Gr. EL . . . . . .  20,70 '/o 
El. May . . . . .  66,GO C/. 
El. F. . . . . . . .  1 1 , X %  

Le type de l'échantillon no 4 se retrouve, avec une 
majorité d'éléments moyens et fins tendant à s'accroître. 

I l  est à rcmaryuer aussi que ces échantillons voient la 
najorité de leurs grains retenus par plusieurs tamis voi- 
sins l a  uns des autres, en général les tamis n o  110, 120 
r t  140. 

ECI-LW~ILLOS nu 13. ' Sables g-lauconieux, secs. 

. . .  Poiirccntages élevés au tamis il" 90. 4,02 '1. 
>> >> >) no  1 1 0 . .  . .  29,50 % 
n >> >) no 120 . . . .  17,14% 
>> >> >> ri0 140. . . .  32,69 50 
>> >> >> no  1 6 0 . .  . .  6,83 % 

Class~ficatioii en 3 rat6gni.it.s: Gr. El. . . . .  7,89 % 
. o .  . 86,20 9; 

. . . .  El. P .  5,70 'h 

Cet érhantillon donne ilne apparence de gninde homo- 
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généité, mais les retenues se font toujours sur  plusieurs 
tamis. 

ECHANTILLON no 14. - Dernier sable prélevé a u  som- 
met de la carrière, qui présente comme particularité une  
énorme proportion de glauconie lui donnant une couleur 
vert-sombre. Les grains de glauconie sont mélangés à des 
nodules calcaires, ce qui explique la forte teneur en gros 
éléments et l a  proportion assez élevée d'éléments fins. On 
retrouve ici u n  & p e  voïsin de celui des échantilloils n" 9 
et lob'". 

Pourcentages élevés au tamis nu 50.. . . 5,38 ril. 
w >> >> no 70. . . . 23,74 % 
w >> w no 90 . .  . . 8,79 7; 
w >> >> ho 110. .  . . 20,86: % 
w w w no 140. .  . . 7,53 '/. 

Classification en 3 catégories: Gr. El. . . . . 53,00 'fo 
El.. Moy. . . 37,70 % 
El. F. . . . .  '3,2O04> 

Qyelles remarques de faire ces grapliiclues 
granulométriques ? 

1" Glauconie et concrétioiis carbonatées amènent one 
terieur plus élevée en élkments fins. 

2" A par t  quelqucs écliantillons nettement aberrants 
(les no 9, 10bl"t 14), une cqtaine périodicité est mise en 
évidence dans la répartition de la grdüseur des grains. 
A la base de la coupe, il existe une grande homogéiiéité 
dans les éléments moyens qui tend à diminuer quand On 
s'élève et qui est remplacée par une proportion rkguliè- 
rement croissante d'éléments fins. Cette périodicité se re- 
trouve ensuita pour les écliantilloris no 10, 11, 12 et 13. 
Au sommet de la carrière, on retrouve une proportion 
croissante d'éléments fins. 

3" Dans les échantillons présentant une pertui.batiori, 
les no 9 ,  10"" e t  14, l'interversion des ElEments gros ct 
rnoyeris est complète et, dans la périodicité, les éléments 
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moyens prennent exactement la place des gros éléine~its 
et inversement (fig. 2 ) .  

4" Lorsqu'uri sable est humide, le pourcentage des 
éléments fins s'éléve par  rapport à celui des sables imrné- 
diatement voisins. 

Cela peut 3 r e  provoqué par  l'entraînement et la coii- 
centration des éléments fins par  l 'eau d'infiltratioii arrê- 
tée par  m e  surface moins perméable. D'un autre coté, 
cette perméabilité moins grande peut ê t re  due à une 
rétention spécifique plus grande d u  sable causée par une 
valeur plus grande de l'attraction moléculaire. Un sable 
fin powède ii volume égal une surface de grains plus 
grande qu'un sable plus grossier. Une autre  cons6quence 
de 1 'h6téroghéité d'un sable est, de diminuer sa capacité 
spécifiqne, les grains les plus fins venant occuper les 
interstices laisses entre eiix par les grains les plus gros. 

Comparativement à la granulométrie des sables de 
Cuise-liamotte, que donne celle des sables de Cuise pour 
des échantilloris pris plus au Nord ? 
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il Laori, par  rst~inplc, je trotive des pourcentages é1evC.s 
dans lcs tamis 

I 

. . . . . . . . . . .  . no 160. 2,00 
. . . . . . . . . .  180 . .  10,ûû "/. 

200. .  . . . . . . . . . .  45,w '/O 
220 . . . . . . . . . . . .  12,00% 
250.  . . . . . . . . . . .  10,00 '7. 

A (Irouy, situé à 3 kilomktrcs au Nord-Est de Soissons, 
~)our.cciitages élevés daris les ta~riis 

no 110.. . . . . . . . . . .  16,00% 
110. . . . . . . . . . . .  17,OO % 

. . . . . . . . . . . .  160 2 0 , 0 %  

. . . . . . . . . . . .  160 20,00% 
200. . . . . . . . . . . .  13,OO % 

.l Rrenclle, c v  hordure dc la va1li.c de la Vcsle, pour- 
ccnlages élcvés dans les tamis  

no 160 . . . . , . . . . . . .  9,00% 
. . . . . . . . . . . .  180 27,00%~ 

. . . . . . . . . .  200..  66,00'% 

Ccs trois exemples montrcrit une dimension moi-&ne 
Lits grains reportés v c ~ s ,  lm diamètres plus fins compris 
ciltrc 100 et 50 p. 

,\ Cliot~iics, poi~rcentagrs élev6s aiix tamis 
<' ,- . . . . . . . . . .  10 . .  13,oo 'h 

90. . . . . . . . . . . .  18,CU 'i'c 
. . . . . . . . . . . .  110 27,00% 

110 . . . . . . . . . . . .  10,00% 

(C21ycliic.s cst situ6 près de Béthuric, sur  l'axe ariticli- 
rial d 'Artois). 

A Laon, les poiirccntagcs 6levCs se troiivcnt aux tamis 
. . . . . . . . . . .  no 70. 3,OO 9 

90 . . . . . . . . . . . .  5,oOQ 
. . . . . . . . . .  110. .  73,OO "1. 
. . . . . . . . . .  110.. 8,OO '/. 
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Les sables coiitincntaux moiitreiit égalenicmt iiiie 
grande proportion de gros elémmts wteniis pa r  ICQ tiimis 
n o  70 et 90. 

Er1 conclusion, je ne trouve pas à Cuise-Lamotle de 
graphique granulométrique identique à ceux d ~ s  ~iibles 
de Cuise situés plus a u  Kord. 

Ces sables o n t  une tendance très ;chte à se rapproclier 
du  type Brnrheiix on du type 1,andEnien' contiiicntiil 
fluviatile. 

A Cuise-lmnotte, les trois types de sable sont : 

1" A grande homogénéité, le dian1i.tr.e moyen des graiiis 
se si tuant au  voisinage du vide de mailles du tamis nl' 110. 

2" A éléments fins pliis ahondarits, li:s tamis n u  140, 
160 et 180 retenant u11e quantité de  sn1)le plils grande. 

3" A similitude de graphique avec ceux des sables Hu- 
viaux à. régime turbulent (fig. 3 ) .  

Cette dernière coricliisiori rie fai t  que corroboi.cr ce 
que la stratigraphie et la paléontologie nous moiiti~\ierit 
déjà et perrnc't d'esp1iqiii:r l'abserice tl'élémimts fiils qui 
se rrriroritrerit i'réqiicmmtmt dans les a i i t iw affleiiircwicilts 
de sables'de Cuise. 

Séawx d u  23 l l ~ ~ . i l  1.917 

Présidericae de  31. Corsiu, Président. 

Le P rk idc i i t  présentc les félicitations de  la Sociéti: i. 
JI. Armand Renier, membre et  aricicn PrEsideiit de 
l'Académie ~ o ~ d e  de Rclgiquct, qui a rcqu le diplôme 
et les insignes de  Docteur honoris cnusa de l'Gniwrsitt? 
do Ilille. Ce t i tre Iiii o.vait kt6 conféré im 1939 mais n'avait 
pu  lui être décerné solcnnellement pa r  suite dcs évi.n~- 
ments. 

Le Président anrioncc le décès de  trois membres dc 1s 
Socikti: : 
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NM Richard, géomètre, tué par le bombardement de 
a a m b r a i ,  le 7 mai 1944 ; 

Duquesnoy, pharmacien à Arras ; 

Deihaye, ingénieur civil des Mincs de Helgiqiie. 

Il'lmtitut de  Géographie de la Faculté des 1,ettres de 
I A e  est élu mrmhre dc la Société. 

l ie  Président annonce le prochain Congrès Interna- 
tioml de  Géologie qui aura lieu à Londres en 1948. Sur 
l'invitation (311 Comité dlorganisat&m, la Société s'y fera 
représeriter par des délégués qui seront désignés au 
moment opportun. 

Le Président rend hommage aux deux plus ancieïis 
membres de la Soriété : 

3111. Melon, Industriel, élu membre le 20 mai 1885 ; 

de Margerie, Membre de l 'Institut, élu le 18 novem- 
bre 1885. 

JI. P. Do116 présente la communication suivante : 

Granulométrie des sables. 
Différentes méthodes de représentation g-raPhiqire. 

par Pierre Dollé 

Essajant de faire la liaison avec d'autres cherclieurs 
étudiant les sables, je suis eritrE en contact avec différents 
laboratoires où la granulon~étrie est Etudiée, et j eme  suig 
apequ que chacun de ces laboratoires possédait une 
teclinique de travail particuliiire ainsi qu'une mariikre 
particulière de mettre en évidence les r6sullats obtenus 
en tamisant les sables à travers des filtres calibrés. J e  
paiserai rapiderrirnt sur  les rriéthodes mêmes de travail 
pour m'attacher plus spéciale~nent à l'expressiori graphi- 
que des résultats obtenus. 

J e  vous parlerai successivernent Sc la métliode hollari- 
d'aise appliquée par JI. Doeglas, docteur, chargé de re- 
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cherches à 1'Ecole d'agriculture de Wageningen (l), et 
Koning, docteur à Amsterdam ; de la méthod& belge de 
Liège employée par  JI. Macar, attaché a u  Fonds Kational 
Belge de Recherche ; de la méthode p a r  coordonnées 
polaires utilisée par M. Rivière, professeur à 1'Ecole 
Normale de Paris. i 

M. Doeglas se sert d 'une u balance de sédimentation B.. 
C 'est un appareil qui utilise la vitesse de chute des graiiis 
dans un liquide homogène en fonction de leur diamètre (2).  

Cette « balance w donne des résultats précis pour des. 
sables dont les grains ont des diamètres compris entre 
500 p et 50 p. Cne séparation préalable à travers deux 
taiiiis coriveriables a débarrassé l'écharitillori des graiiis. 
plus gros que 500 ,LA et plus fins yuc 50 p. quantith de 
sable qui sert  à l'analyse est très restreinte : 4 grarnmcs 
préalablement liornogénéisés. On laisse tomber le sable 
dans un tube rempli d'eau, de 2 rnètres de haut et de 
10 ce~ltimètres de diamètre. A la partie iriférieure, 
irnmergé dans le liquide, se trouve un plateau de balarice 
relié à uii fil qui traverse toute la Iiautcur du tube et cisi, 

accroché à i i r i  fléau de balance. L'autre extrémité du fléau 
se déplace devant -une division ~ a d u é c  de O à 100. Au 
moment oii-le sable est intfodnit à, la partie supCrrciire 
du tube, on déclanche un clironomètre et on note le  tcnips 
nécessaire pour que 5 %, 10 %, .... 95 %, 98 %, 99 % de la 
masse de 4 grammes de sable se soit rassemblér, dans le 
plateau On obtient' ainsi des pourccntagcs cumiilati i's de 
quantités de sable, cn I'onction du temps. . 

Sachant que des grains de diamètre u d w mettent un 
temps « t » pour tomlwr de 2 mètres dans de l'eau non 
agitée, à une températurc. u to », on Pn déduit qu'au bout 

- - ~- - ~ - -  -- - . - -- - - -- 

(1) Dr D.J. Dor*;i..\s en W.C. B K ~ : Z I ~ S K . \  S i i r r ~ k r u ~ z a ~ .  - De 
Intei-pietatie van Resultaten van Korrelgrriotte Analysen. Oeolo- 
gi? e u  Jiijnbomc. 3' année, nov. 1941, no 8, D. 273-296. 

( 2 )  Dr  D.J. Doicor..\s. - Interpretation of the results of 
Mechanical Analyses. Liiboratorium de Bataafsche Petroleum 
1l;i;itschappij. Amst.ei.dam. Journal of nedinzmlar?j petrology, 
vol. 16, April 1 9 4 6 ,  n o  1, p. 19-40. 
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d ~ i  t&ps « t B s % lus sur  la graduation qui se sont dépo- 
sés sont d 'un diamètre supérieur ou &al à <I d W .  On 
obtient donc, en appliquaut la formule qui donne les 
diamètres en foriction d u  temps, l'analyse granulom6tri- 
que du  sable. L'opération dure de 2 à 4 minutes et le 
calrul demande moins d 'une demi-heure. Le plateau iriié- 
rieur a été construit de telle nianière qu'il p .nt  recueillir 
de 200 à 300 grarrirric., d t ,  sable. E n  déplaçant un cavalier 
niu1)ilc SLW le f l b u ,  oii ramène le fléau au  << O >> de la 
graduation et l'apparilil est pr6t à fonctionner pour iine 
nouvelle mesule. 

Cette « balance de sédimentation » eat trCs précise, 
mais de coristriictiorl délicate et elle exige un personnel 
ciitraîné pour sun emploi. E n  effet, u n  obseivateiir doit 
i q a r d e i  le déplawment du fléau en face de la graduation 
et indiquer par un a top xr le passage devant dcs divisions 
rrniarqual~lrs telles que 1 '/cl 2 %, 5 %, etr ..., à uii autre  
oliscrvateur qui rr1ii.r~ les temps écoulés. -1 la fin de 
l 'opérat~on, 1r.s ~~oilrceritages-temps sont transformés en 
poiirreritages-diamètres de grains. La mesiire est alois, 
prête à êtie traduite rw gi.apliique. 

A I .  JLacaar, dr: 1,iège ( 3 ) '  procède par  passage à travers 
des tamis ca1ihi.i.s. I l  indique 6gdenierit daris ses oiivriiges 
iin procédé par élutridation : séparation des grains de 
rnêrric grosseur par des courants d 'eau ascendants de 
vitcsses déterniinées, niais il préfère le procédé p a r  tami- 
sage. 

( 3 )  P. C I  - Analyses gianuloniétriques des sablcs tc i -  
t ia i i r s  des enviions de Liège. Annales de ln Noçiété G & o l o y ~ q i c e  
f ! ~  I I ( , I ~ ~ Q I L c ,  tonle LVIII, I ~ u l l e t i n  ncl 1 d'octobre 1931, p. 22 à 38. 

P. M.W.\B. - Quelques ma lyses  granulométriques des sables 
d'origine maririe e t  éolieiiiie de l a  côte belge. Ann. Soc. G é o l l o y .  
r l ï  Brlgiquf', t .  LVITT, Rulletin no 5 de févr ier  794.5, p. 1 5 6  à 3 6 3 .  

1. ni.: M \OII?F: et P. MACNI. - Données nouvelles s u r  les 
eables de  Haute-Fagne. I,oc. cit., t .  LIX, Bulletin n o  10 d e  juillet 
1936. p. 263 à 288. 

P. M.\(..\H. - Analyses gianulométriques de quelqiirs éçlian- 
lillons dc  sablcs te r t ia i res  du  pays de Herve.  L o c .  rit . ,  t. L X .  
Bulletin n o  7 d'avril 1937, p. 227 à 234. 
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Ses tamis dérivent de  la série de Teyler. Les vides de 
vailles augmentent d 'un tamis à l 'autre suivant une pro- 
gression géomêtrique de raison 15- Ce classemellt l'amène 
à utiliser un nombre de tamis plus restreint dont Ics 
caractéristiques sont les suivantes : 

No 
du 

tamis 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

1 O 

Mailles par . 
pouce carré 
n u  standard 

10 
14 
20 
2s 
35 
48 
6 5 

100 
lZ0 
200 

Vide de mailles 
exprime 

e n  P 

1631 
1168 
833 
589 
417 
295 
808 
147 
104 
74 

Dans la série que .j'utilise actuellement, .ie possède des 
tamis dont les eür.actéristiaues sont voisines de celles des 
tamis utilisés Dar M. Macar. 

No standard Vide de mailles 
du tamis e n  f i  

La concordance de ces drux séries n'est pas absolument 
rigoureuse, mais elle permet quand. même d'obtenir des 
analyses granulombtriqiies dont les résultats sont très 
voisins de ceux de 11. Macar. 

fine telle disposition de tamis a pour avantage, d'après 
M. Xacar,  dr gmmet t rc  la différenriation dc deux échan- 
tillons (m les pasïüiit à travers iiri nu deux tamis judi- 
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PI. I I I  

HngiOphyûm nov. wn. 
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Y. -. & , u n i f  hl. r ) (p 

HagrRI@hylon nov. Ken. 
Reconstitution 
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cieusement choisis pour mettre en hidence l'écart de 
dimension de la majorité de leurs grains, ou si on vent 
avoik des indications sur  l'origine t h  depôt, il faut  con- 
naître la dimension moyenne des grains et  polir cela se 
référer à une Echellc immi~ahle donnse justement par la 
progression gkornétriqiie de raison T T  ( 4 ) .  

M. Rivikrc (5), à l ' E d e  Normale dc Paris, pro&dc 
par passage à tra.vers une série de tamis la plus complète 
possible. Les dimensions des mailles ayant été vérif;Ges, 
chaque tamis est caractérisé p a r  une dimension de  maille 
moyenne évalu6e au  microm6tre. 

hl. Rivierc par t  d'une masse qi~clconque de sable et  
il etablit le pourcentage de grains retenus par  l a  valeur 
moyenne des mailles de chaque tamis. L'originalité de  sa 
méthode consiste dans la représentation graphique d u  dia- 
gramme, en coordonnées polaires, qu'il appelle « spectre  
de tamisage D. 

Ail laboratoire de M. Bourcart, à la Sorbonne, on 
paüse le sable à travers une série de quinze tamis dont les 
vides de mailles sont voisins de ceux de la. &rie quc 
j 'utilise à Ldle. 

On part  d'une quantité de 100 grammes de sable, puis 
on lave le sable sous courant d'eau sur  le tamis no  300, 
de vide de mailles de 53 p. Les particules argileuses sont 
entraînées, les grains nettoyés des poussières qui les cnro- 
bent ; le lavage se poursuit jusqu'à Ce quc l 'cau qui 
s'écoule d u  tamk soit limpide. L a  m w e  dc sable restant 

( 4 )  C.K. W ~ P W O K T I I .  - Method of compunting niechariical 
T y p e s  in sediments. Bull. Oeol. Soc. of Americu, vol. 40,  1929 ,  
p. 771 2 790. 

(5) A. R I V I ~ R E .  - Contribution à l'étude géologique des 
sediments sableux. Annales de l'Institut iOc6anograp?~ique, 1937, 
tome XVII, fascicule 4. 

A. RIVIEBF, - L'interprétation rationnelle des spectres de 
tamisage des  sédiment.^ sableux et la signification gklogique 
des diagrammes. C.R. Ac&. Re., t. 204, p . -441 ,  8 fév. 1937.~ 

A. R I V I ~ R E .  - La constitution granulométrique des sédi- 
ments sableux et les grandes lignes de leu? évolution dans les 
differents milieux géologiques. C.R. Acad. Rc., t .  201, p. 703, 
8 février 1937. 
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sur  le tamis est séchée et pesée. On établit ainsi la propor- 
tion de particules plus fines que 53 p de diamètre. Le 
tamisage est effectué dans une table à secousses, les masses . 

retenues par  chaque tamis donnent ainsi directement le 
pourcentage de grains dc dimensions supérieures au vide 
de mailles d u  tamis qui les retient. 

Ces méthodes exposées, quelles sont les représentations 
graphiques qui leur sont attribuées 7 

1" M. Doeglas utilise des diagrammes sur lcsquels les 
abcisses croissent suivant une progression arithmétique de 
O à 500 p et  les ordonnées suivant une progression loga- 
rithmique établie d 'après la courbe de Gauss, de 0,4 'h à 
99,6 %. 

L a  courbe est établie par points. reportés en face du 
vide de mailles correspondant à chaque tamis et  en addi- 
tionnant pour chacun d'eux les pourcentages retenus par 
tous les tamis précédents. C'est le procédé par  pourcen- 
tages cumulatifs. 

Q r i  obtierlt ainsi une courbe qui se rapproche soit des 
courbes de certaines fonctions algébriques, soit d ' u m  
droite. 

Puur que la courbe soit une droite, il faudrait avoir 
au  tamis no 40 un refus de 0,4 % 

5 O 7,s "/. 
60 27,5 '/. 
7 O 22 56 
9 O 16 '/. 

1 00 8 % 
110 5 cl0 
120 3,5 7 G  

140 4,5 %J 
160 3 % 
180 1,2 % 
200 0,5 % 
25 O 0,6 % 
300 0,3 % 
Poussières 0,4 '/. 
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L'avantage de cette représentation est de pouvoir 
établir plusieurs graphiques sur  une même feuille et Lie 
mettre ainsi en évidence les familles de sables : sables de  
dunes, sables fluviatiles, sables marins, sables de golfes. 

Chacune de ces catkgories préserite une allure parti- 
culière de son graphique, comme l'a montré M. Doeglas. 
Il a établi également les graphiques de sables reronstitu6s 
avec des pourcentages diiterminés de grains de grosseurs 
connues et il a comparé ces graphiques théoriques à ceux 
qu'il obtient dans l a  réalité. 

Cette méthode permet de donner des indications sur 
le mode de formation de l'échantillon étudié. Elle pré- 
sente l'inconvénient d 'être établie su r  des graphiques , 

délicats à construire. 

2" AI. Xacar établit sa représentation graphique en 
histogrammes. Sur  ceux-ci chaque portion comprise entre 
deux tamis successifs a la meme valeur. 1 ~ : s  ordonn6es 
croissent suivant une progression arithmétique e t  les 
pourcentages-reportés sont séparatifs. 

Au lieu d'avoir une representation linéaire, il obtient 
une représentation en suri'ace, et il tire les enseigncments 
suivants de cette méthode : 

Diametre moyen des grains : 

G 
O In = 

log. VT 
ou G est donné par  la formule : 

dans laquelle f .  est le pourcentage des différentes catégo- 
ries de grains de I'échantillon, 

et d '  la distance respective qui sépare sur  le diagramme 
l'origine choisie du milieu des divisions corres- 
pondantes. 
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Indice de clasc~mrnt : 
a 

E = 
log. v2 

R est doriné par  la formule : 

100 
dans laquelle f .  est le pourcentage de chaque catégorie 

de grains, 

d. la distance du milieu de chaque division au centre de 
gravité, 

1%. le rayon de giration de la surface autour de son centre 
de gravité. 

U'après les calculs de A l .  'tlaear, quand E = 1 cela 
indique que le sable est homogène et que le diamètre de 
la totalité des grains est confondu avec le @ In. 

S i  E = 2, carla veut dire que le diametre des grains est 
en moyenne deux fois plus grand que Ic m théorique. 

Cette méthode exige donc de longues feuilles de calculs. 
Du  graphique lui-même, on ne tire que peu d'enseigrie- 
ments. Ccs raisons et  aussi lc nombre plus faible de tamis 
utilisés ne pcrmcttcnt pas l'utilisation courante de celte 
méthode pour les sablcs étudiés à Lille. 

M. Rivière utilise également une représerita1,iori en 
surface, mais au lieu d'employer des coordorinées carté- 
sierines, il utilise des coordorinées polaires dont la lori- 
gueur des rayons représentent le pourcentage de grains 
retenus par  chaque tamis dont les vides de mailles sont 
répartis sur la circonférence. Cette représentation confère 
aux graphiques une allure particulière. 

Ils sont établis de l a  façon suivante : la circonfhence 
totale représente le diamètre maximum des grains 16s plus 
gros retenus par  le premier tamis. Pour  simplifier la 
représentation, ,;'ai supposé que la dimension de ces 
grair9 était de 1,000 p, ce qui dorme une valeur de 0,4 
grade pour 1 p. 
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Il suffit 'de niultiplier par  0'4 le vide de mailles de 
chaque tamis utilisé pour avoir la valeur angulaire de ce 
vide de maille et  par suite sa position par rapport à 
l'origine. 

La valeur à reporter sur les rayons correspondant à 
chaque tamis est donnée par  la formule : 

dans laquelle M. est le pourcentage retenu par  le tamis 
à mailles plus fines de deux tamis et A l 'écart de dimen- 
sions entre les mailles moyennes de ces deux tamis. Ces 
grapl-iiyucs sont longs à établir, mais en raison di1 nombre 
de tamis utilisés ils sont très sensiblcr; et ils montrent 
nettement les différences existant entre les sables. Ainsi 
un sable hétérogène montre nue surface ramassée autour 
du centre, avec de faibles valeurs de B. et u n  suhie 
homogène montre une valeur élevée de Ii. à chaqile tamis 
où le pourcentage de refus est élevé. 

Cette méthode de représentation graphique .met en 
évidence les caractéristiques de chaque catégorie de sa- 
bles : marins éoliens, fluviatiles, d'estuaires. 

En pliis de leur longueiir d'ét,ablissement, ces graphi- 
qiies ont l ' inconvhient de ne pouvoir servir que pour un 
echant,illon à la fois, car on représent,e une surface et, 
pour être dist,incti:s, d ~ s  S I K ~ R C C S  peuvent difficilement se 
chevaucher. Le mEme inconvsnitint existe pour les histo- 
grammes de M. Macar. 1 

En résumé, M. Doeglas établit ses graphiques sur dm 
feuilles préparées à l'avance, l'échantillon est représenté 
par un trait. On peut donc dessiner sans inconvénient u n  
certain nombre de traits su r  une même feuille. Analogies 
ou différences entre les échantillons sont alors mises en 
évidence. 

Ce graphique peut donner des indications sur le mode 
de formation du dépôt sableux. 
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11. blacar établit des histogrammes dont l'utilité est 
de donner le « diamètre moyen des grains »: *m. et leur 
indice de classement E. Cette méthode nécessite de nom- 
breux calculs. Elle met en évidence l'homogénéité oii 
17hétérogén&ité d 'un  sable et  pa r  ce moyen donne des 
indications sur son mode de  formation : classement par 
l ' c ~ ~ i l ,  le vent, la mer. 

hl. Rivière, par sa représentation en coordonnées po- 
laires, reporte sur ses graphiques une valeur mathémaii- 
que de la masse de sable retenue par  chaque tamis. Il 
arrive par  comparaisons entre graphiques à établir dcs 
familles de sables dont il peut donner des indications sur 
le mode de formation : sable de désert, fluviatile ou ma- 
rin, remanié ou rion. L'établissement de ces grapliiques 
demande un ternps tri% lurig. 

La  méthode que j 'emploie, quoique mathématiquemwt 
beaucoup plus simple, me permet également de classe- les 
sables par familles. Cette représentation linéaire permet 
la superposition de nombreux graphiques sur  une r+me 
feuille, mettant en évidence les identités ou les différeïms 
entre l e i  sables étudies. 

Mais ce procédé permet actuellement de différencit,r 
des familles géologiqnes et non des conditions de iorma- 
tion. J e  me suis attaché à étudier uniquement les sablcs 
de la base d u  Tertiaire : landériieri et  yprésieii. Les Rra- 
pliiques quc j 'obtieris rne permctterit de dire à quel étage 
se rattache le sable étudié. 

Dans la bordure Xord-Est du Rassin de Paris, lm 
sables a.ppartenant à un meme niveau géologiqi~e sc ratta- 
chent à une mPme famille d e  graphiques. ' 

Pour  illustrer cet exposé, je vous présente les graphi- 
ques de trois sables différents : 

Le premier est u n  sable prélevé au  « Mont Berru », à 
II) kilomètres au  Nord-Est de  Eeims. I l  se situe à la limite 
géologique des sables de Bracheux et des sables et argiles 
à lignites, au  passage d 'un régime franchement marin à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



figl :sable de  r iv iè re .  Fig 2 :  sable de  Cuise. fig3: sable de Bràcheux 
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un régime cont,inental ou laguriaire. C'est un sable à 
aspect fluviatile, hétérogène, qui, granulométriqiiement, se 
traduit par des pourcent,ages de refus peu élevés sur 
presque tom les tamis utilisés. De plus,. ce sable contient 
peu de particules fines. 

Le deuxième échantillon a étE prélevé à Vertefeuillc, 
le long de la route de Laon à La Fère, à peu près à 8 mè- 
tres au-dessus du sommet des argiles à lignites, abondan- 
'les à cet endroit. C'cst un  sable marin, un peu moins 
homogène que le suivant, mais d'une finesse de grains 
plus accentuée. I l  appartient à l'étage des sables de Caise, 
base de llYprésien. 

Le troisième échantillon, prélevé à 'Crépy-sous-Laon, 
à 5 kilomètres au Nord-Ouest de la butte de Laon, appar- 
tient à la base des sables de Brachéux. C 'est un sable fin, 
homogène, d'origine marine. Il ne présente, au contraire 
du premier échantillon, de refus que sur un petit nombre 
de tamis. . 

Les analyses granulométriques de ces 
donnent : 

Grains plus Echantillon Echantillon 
gros que : N o  1 No 2 

610 p 4,98 % 1,94 % 
450 p 20,fiO '/O - 

360 p 20'05 % - 
280 p 60'28 '/I - 
210 p 1,3r 'x 0,>3 "A 
208 p 23'23 '16 3,89 C/o 
187 p 0,82 'h 2,82 ci. 
172 p , 3,67 % 5,M % 
161 p - 3'05 '% 
138 p 0,72 '/O 6'59 "/a 
113 p. O,% 7'0 10127 % 

99 r - 63,14 r/o 

89 P - - 

'71 p. - 2'77 % 

39 P - - 

trois sables 

Echantillon 
A-O 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



En comparant les graphiques granulométriques de ces 
trois échanti,llons à ceux que j 'obtiens par  ma méthode, 
on voit que l'échantillon no  3 se rattache au  groupe des 
sables de Bracheux, avec un maximum très prononcé à la 
dimension de 172 p. L'échantillon no  2 se rattache au  
groupe des sables de Cuise, possédant une finesse deux 
fois plus grande. Le maximum élcvé est reporté la 
dimension de 89 p. Quant au premier échantillon, je ne 
pilis le rattacher à aucun groupe. 

D'après les graphiques de N. Doeglas, l'échantillon 
no 1 se rattache à la famille des sables fluviatiles. 
L'échantillon no 3 montre de grandes analogies avec les 
sables du golfc du Lion en bléditerranée 6tudiés à la lin 
du siècle dernier par 31. Toulet. Quoique marins, en rai- 
son de leurs caractères particuliers, M. Doeglas les appelle 
K sables de Gu& B. L'écliantillori no  2 est nettement rnarin. 

Avec la méthode dc RI. Macar, l'indice de classement 
voisin de 1 '5  indique pour l'échantillon no 3 un sable 
remanié. L'6chantillon no  2 montre u n  sable à indice de 
classement faible. Le diamètre moycn réel des grains est 
plus gros que le diamstre moyen theoriqur 4 m . D'après 
ses travaux, re serait lm sahlc marin. 

Quant à la méthode de RI .  Hivière, eile donne des 
conclusions analogues à celles de M. Doeglas, quoique 
moins nettes. 

Comme vous le voyez, chacune de ces méthodes met 
en évidence un point Il est intéressant de compa- 
rer les résultats graphiques de ces quatre méthodes pour 
une même analyse granulométrique : on obtient ainsi un 
faisceau de présomptions qui donnent des indications 
précieuses sur l'âge, la formation et  le mode de dépôt 
d'un sédiment sableux. 
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M. P. Froment présente la communication suivante : 

Considérations sur les pentes des vallées 
de quelques cours d'eau 

e t  le développement des gisememts tourbeux 

par Pierre Froment 

iYotre attention a été attirée p a r  le fait  que dans la 
vallée de certains cours d'eau comme la Somme et la 
Souche (1) les gisements tourbeux se développaient régu- 
l ièr~rnent sur presque toute l'étendue d u  cours de la 
rivière ; des abords de la source jusqu'à. l'estuaire pour 
l a  Somme, ou jusqu'au c o d u e n t  avec l a  Serre pour la 
Souche ; tandis que dans d'autres vallées : celle de la 
Sensée e t  celle de la Buse (2) on ne  rericoritre de la toilrbe 
que dans certaines parties situées vers. l'aval. I l  mous a 
semblé intéressant de chiffrer pour différentes portions 
d e  ces divers cours d'eau la pente actuelle et  la pente de 
leur lit résultant d u  dernier ercusement de la vallée 
avant son remplissage par  de la tourbe et les roches 
stiiriles que l'on trouve quelquefois incorporées à cette 
dernière (3) .  

(1) P. E ' I < o M ~ T .  - Les tourbières de la  vallEe de la Souche 
(Aisne) ; Les marais tourbeux de la vallée de la Haute-Somme 
et  de la vallée de la Sommette (Aisne) ; Etude complémentaire 
des marais tourbeux de la vallée de l a  Haute-Somme et de la 
vallée de la Sommette (Aisne) ; Le complexe tourbeux du 
secteur d e  Flavy-le-Martel ; Le complexe tourbeux de Clastres, 
Elavy-le-Martel (Btang communal), Annois (marais Cugnot) ; 
Le complexe tourbeux de St-Simon à Ham. Ann. Soc. Oéol. h'ord, 
t. LXVI, p. 2 à 15, 63 à 72, 81 à 86, 87 à 109, 243 0.256, Lille, 1946. 

(2) P. FROM&S. - Les tourbiéres de l a  vallée de l a  Souche 
(Aisne). Loc. ci% 

Les marais tourbeux de la va1lF.e d e  la Sensée; le gisement 
d u  grand marais A tourbe dlArleux (Nord). Ann. Soc. Gkol. 
Nord, t. LXVII, p. 33 à 42, Lille, 1947. 

( 3 )  Cartes consult6es 

- pour les vallées de la Souche et de la  Buse : 
Cartes topographiques : 1/50.000 (en noir), Rethel, 23 ; 
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1. - VALLÉE DE LA SOUCHE. - Dans la val& de la 
Souche (Aisne) qui est affluent de la Serre, elle-même 
tributaire de l'Oise, les diff6ri:ntes pmtes actiielles sont 
par kilomètre en partant de la source : 1 m. 57, O m. 63, 
O m. 16, O m. 55, O m. 69, O m. 10, tandis que les pentes 
anciennes successives correspondant aux cinq dernières 
valeurs citées sont, toujours par kilomètre, de : 1 m. T G ,  
O m . 3 3 , O m . 5 0 , O m . l l , O m . 8 2 .  

I I .  - Vn1,r.k~ nE 1.A SOM~~\.LF,. - Dans la vallke de cc 
fleuve côtier, les pentes actuelles sont par kilometre : 

O m. 70, 0 m. 65, D in. 61, 0 m. 17, O m. 21, èt les pentes 
anciennes : 1 m. 43, O m. 65, O m. 69, 0 m. 0'7,O m. 96. 

,111. - l T ~ ~ ~ É ~  DE ~4 SmsÉz.~- Dans, la vallée de la 
Stiriske, affluent de l'Escaut, on distingue deux parties : 
la première de Gomiécourt (source) à Etaingt où il n'est 
pas trouvé de tourbe ; la pente actuelle pst  de 2 m. 35 
par kilomètre ; la seconde, d'Etaingt à Paillencourt et  
Bouchain, qui  est tourbeuse et dont la pente actuelle cst 

Laon. 22. - 1/20.000 (en noir) .  Laon. 7-8 : Laon. 3-4 : Vervins. . . . . 

7-8 ; '  ~ e r v i n i ,  5-6. 
Cartes néologiques : 1/80.000, Rethel, 23 ; Laon, 22. 
Carte agronomique e t  géologique d u  département de l'Aisne 

par M. GAITUT: 1/40.000, feuillets 1 e t  2. 
Carle des tourbières des marais  de  l a  Souche éditEe par  le  

Comité d'organisation d e  l ' industrie des minéraux solides, 35, 
rue Saint-Dominique, Paris.  

- pour Zn vnllke da ln Somme  : 
Cartes topographiques : 1/50.000 (en noir) ,  Cambrai, 1 3  ; 

Laon. 22. - 1/20.000, Bohain, XXVI-8 ; St-Quentin, XXVI-9. 
Cartes géologiques : 1/80.000, Cambrai, 13 ; Laon, 22 ; 

Amiens, 22 ; Abbeville, 11. 
Carte des tourbières de l a  Haute-Somme e t  de la vallée de 

la Sommette éditée par  le Comitt? d'organisation de l'industrie 
des minérmux solides. 

- pour lu vallee d e  la Sensée : 
Cartes topographiques : 1/20.000, DO&, XXV-6 ; Cambrai, 

\ XXV-7 ; Valenciennes, XXVI-5. 
Cartes géologiques : 1/80.000. Cambrai, 13 ; Douai, 8. 
Cartes des  tourbières de l a  vaIlBe de l a  Sensée éditée par  

le Comité d'organisation de l ' industrie des m i n é r n w  solides. 
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de : O m. 29 et O m. 14 par  kilometre, et la pente ancicilne 
de : O m. 35 et O m. 25 par  kilorniitre. 

IV. - VALLÉE DE LA ISLTSE. - Dans la vallée de la 
Buse, affluent de la Souche pour laquelle on ilote &gale- 
ment 'deux parties : la premikre de la source au  fossé 
de la Perme des Granges où la tourbe fait défaut, avec 
des perites successives de : 45 m. 21, 15 m. 55, 10 ni., 
8 m . 3 3 , 6 1 n . 2 5 , 2 m . 7 6 , 3 m . 7 7 , O r n . 7 6 , 2 m . 3 7 ; l a  
deuxième qui s'achève au  confluent avec l a  Souche en aval 
de Pierrepont est tourbeuse, sa pente est de : 1 rn. 10, 
O m. 05, O III. 45, sa pente ancienne : 1 m. 65, 1 m. 22, 
O m. 32. 

L'étude et la comparaison des résultats .obtenus cori- 
cernant, d 'une part, les pentes actuelles ou ancicrines des 
vallées de la Souche, de la Somme, de la Sensée, de la 
Buse, et, d'autre part ,  l'établissement, le développement 
de gisements tourbeux; nous permet dc vérifier certains 
faits qui pouvaient être logiquement prévus, mais qu'il 
y avait intérêt à contrôler et à exprimer par des doniiiies 
numériques. 

1" L a  pente actuelle est presque toujours infériciire à 
la pente ancienne du début des formations tourbcuses. 

2" Les dépôts tourbeux se sont formés dans les parties 
à. pente très faible triis souvent inférieure à 1 mètre par  
kilomiitre, soit un millimètre par  rniitre ; la pente la plus 
forte où on a trouvé dc la tourbe est située dans la va1lC.e 
de la\ Souche ct a une valeur de 1 m. 76 par  kilomètre: 
soit 1 millimètre 76 par  mètre. 

COXCLCSION. - Ilans les vallées des cours dQeau que 
nous avons étudiées : la Souche, l a  Somme, la Sensée et 
la Buse, tant  en Picardie que dans le Nord de la Prame, 
la tourbe ne s'est formée que lorsque la pente de ces dits 
cours d'mu était très faible, toujours inférieure à 2 mè- 
tres par  kilomètre, soit un peu moins de 2 millimètres par 
mètre et les profils en long des vallées ne se sont pas 
modifiés sensiblement au cours de l'accumulation des 
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tourbes et des lits de roches stériles qui les accompagnent 
dans leurs gisements. 

Ri. P. Froment présente la communication suivante : 

Les marais tourbeux d e  la vallée de L'Authie. 
Les gisements tourbeux de  Dompierre-sur-Authie 

e t  de ,Rapechy (1) 

- pur Pierre Froment 

Dans les gisements tourbeux que nous avons Etudiés 
jusqu'iei (2)' les formations tourbeuses s'étendent sur 
toute la largeur de la vallée et le cours d'eau actuel coule 
le plus souvent à droite ou à gauche des dépôts tourbeux, 
rarement dans le dépôt lui-niême. Lw gisements qui font 
l'objet dc rette présente communication sont situCs dans 
la vallée de 17Autliie, l'un au Kord de Dompierre-sur- 
Authie, l 'autre à l 'ouest ; ils sont &parés l 'un de l'antre 
par des dépôts limoneux qui s'étendent sur 500 mètres 
de largeur environ et qui sant traversés par l'ancien lit 
de l'Authie formant de nombreux méandres. Actuelle- 
ment, pour permettre un meilleur écoulement des eaux, 
des canaux rectilignes ont été creusés. 

(1) Le Bassin de la Canche et de l'Authie Bdité par  le 
Cornit6 d'organisation de E'industn5e des min6ram solides, 35, 
rue Saint-Dominique, Paris. - Cartes géologiques au  1/80.000, 
Arras. 7 ; Amiens, 1 2  ; Montreuil, 6 .  

( 2 )  P. FROXFXT. - Les tourbières de la vallée de la Souche 
(Aisne) ; Les marais ~ourbeux  de la vallee de la  Haute-Somme 
et de la vallée de la Sommette (Aisne) ; Etude complémentaire 
àes marais tourbeux de la vallée de la Haute-Somme et- de la 
vallée d e  la Sorrinwtte (Aisne) ; Le cumplexe tourbeux du 
secteur de Flavy-le-Martel ; Le complexe tourbeux de Clastres, 
Flavy-le-Martel (6ta.ng communal), Annois (marais Cugnot) ; 
Le complexe tourbeux de St-Simon & Ham. Ann. Roc. G h l .  Nord,  
t. LXVI,  p. 2 à 15, 6 3  à 72, 8 1  à 86, 8 7  A 109, 243 2 256, Lille, 1946 ; 
Les marais tourbeux de la rallée de 1'Aa. Le gisement du 
Grand-l3roucq à Clairmarais (Xord) ; Les marais tourbeux de 
la vallée de  la Sensée. Le gisement du grand marais à tourbe 
d'Arleux (Nord). Ann. Soc. Geol. xord, t. IXVII,  p. 33 à 52, 
Lille, 1947. 
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1. - G I ~ M ~ T  NORD DIT DU ~L~RAIS  DE RUÉCRY. - 
L'étude des sondages qui ont été faits dans ce gisement 
montre que le recouvrement riche en matieres minéralci 
ou décornbre y est important, son épaisseur dépassant 
souvent 1 mètre et atteignant p1iisic:urs fois 1 m. 50 c t  
même 1 m. 80; i l  est snrtoiit bien dévcloppi: au Sud du 
gisement aux points: 3, 5, 8, 9, 13, 14, 15, 16; ainsi qu'en 
trois points situes a u  N.W. en 28, 27, 26. Pour lm pre- 
miers, la cause de ces apports importants de troubles mi- 
n b a u x  résulte de l'action des eaux de l'Authie au  coili's. 
d'inondations provenant de  la rive droite ; pour les 
seconds, les apports proviennent d'un al'flucnt descendant 
des hauteurs de Lambus. Sous  remarquons en outre que 
les points 11, 12, 18, 25 à la lisière N. ne sont recouverts 
que de O m. 40 de limon, ceci est d û  a u  rôle protecteur 
de la forbt qui couvrait les pentes voisines e t  dont le bois 
de  Lhmpierre est un vestige actuel. 

La tourbe est brurie, compacte, son épaisseur est très 
irrégulière, elle varie de 1 In., 1 m. 50 et atteint pari'& 
5 mètres. Elle est triis chargée de matières minérales, les 
teneurs en cendres étant de : 55,24 % en 6 ; 33,5.4 % en 1 0 ;  
44,68 en 28 ; cc qui nous permet de constater que même 
pendant la formation des dépôts tourbeux, les eaux qui 
s'écoulaient dans la vallée de l 'Authie étaient chargées 
d'éléments minéraux qu'elles déposaient ensuite sur les 
éléments turfogènes en voie de tourbification. 

Le substratum atteint dans tous les sondages est cons- 
titué par  de la glaise. 

II. - G B E M ~ T  OUF;ST DLT D U  M4RAIS DI3 I)oKPIFRRE. 

- Les diffgrents sondages pratiques dans ce gisement 
nous permettent de  constater que le décombre y est moins. 
épais, sa puissance varie de '0 m. 20 aux points 36, 37, 40, 
42, à O m. 40, O m. e0, ne dépassent 1 mètre que deux fois 
pour atteindre 1 m. 30 en 44 et 1 m. 50 en 45 ; il est 
surtout important aux points 44, 45, 29, 30 et 33, qui sont 
sur la r ive gauche les points les pius près de 17ancien li t  
de l'Authie. 
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Crs faits d'observations mettent rn  évidenre une fois 
de plus le rôle qu'a joué ce cours d'eau dans le dépôt d u  
décornbre recouvrant ces formations tourbeuses. 

La tourbe est brune et compacte, son épaisseur ne 
dépasse pas 2 m. 60, mais son dépôt est plus régulier que 
dans le précédent gisement; elle est un peu moins chargée 
de cendres avec 44,63 '/c en 31 et Seulement 23,fO C/o en 39, 
ce qui semble confirmer cette hypothèse que les eaux qui 
s'étendaient sur la partie gauo11e de la vallée étaient moins 
cliargées de matières minérales lors de la formation des 
dépôts tourbeux et lors d u  dépôt du décombre que dans 
le gisement de  Rapechy. 

Le substratum atteint dans tous les sondages est encore 
constitué partout pa r  de la glaise. 

III. - FOKMATION DE CU D$TX G I S E M ~ ~ I ' S .  - XOUS 
avons donc ici deux gisements tourbeux: l'un siir la rive 
droite, l 'autre sur la rive gauche de l'Authie, shparés par 
un dépôt limoneux important. 

De nombreuses observations que nous avons faites 
dans les lits de diférentes rivières, notamment dans Ja 
Souche ( 3 ) ,  dans la Somme, dans la Scarpe, sur l'éta- 
blissemcnt d'îlots de végétstion sur  le bord dcs rivières 
par suite ide ralentissements locaux d u  courant et de 
1 'alluvionnement, observations concordant avcc celles 
faites par Allorge (4) dans 1cs vallées de l'Oise et de la 
Seine, permettent de comprendre comment se sont établis 
les îlots de végétation qui ont été à l'origine de In forma- 
mation des dépôts tourbeux. C'est ainsi que sur les deux 
rives de la Scarpe à Douai, face au  quai Auguste Bertin, 
se sont établis deux massifs de vég8tation (9, celui de la 

( 3 )  P. Fnonrm~. - Aperçu su r  l a  flore et la phytosociolagie 
des marais de la Souche (Aisne). Bull. Soc. Bot. Fr., 1 9 4 6 ,  p. 6Q 
a 67, t. 93, n o  1 4 ,  Paris. 

( 4 )  P. A L ~ o n o n  - Les associntions vBg6tales du Vexin 
français. Thëse Faculte des Sciences de Paris, 1922. 

(5)  Nous y avons noté .: sagittaria sagittorfolia L., Sparga- 
nium sim,plex Huds., Zanichellia palustris L.. Himuris vulgaris 
L., Lemna n ~ h r  L. , 
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rive droite est dii a u  ralentissement des eaux par suite 
de la convexité de la rive, sa largeur qui débute à 1 rri. 50 
va en s'amenuisant vers l'aval ; sur la rive gauche arrive 
un courant d'eau, alfluent qui dévie le courant principal 
de  la rivière, il se produit alors une zone calme à. l'ahri 
de cette déviatiori et  1 c'est derrière elle que s'établit le 
deuxième îlot de vkgétation qui mesure 4 m2tres de lar- 
geur e t  12 mètres de lorigueur. Nous avons coristaté en 
outre que tous ces îlots de végétation servent de dispositiis 
d 'arrêt  à de multiples débris parmi lesquels nous avons 
reconnu de nombreuses branches; l 'une mesurait O m. 30 
X O m. 10 X O m. 10; d'autres O m. O3 de diamètre; dm 
brindilles, des feuilles d'érablc, de platane, de robinier, 
de marronnier, de saule, de peuplier, de lierre, il iaut 
d'ailleurs remarquer que la plupart  des arbres qui ont 
fourni ces débris n'existent pas en bordure de la riviere, 
d u  moins dans les environs immédiats de cvs îlots de 
vég6tation; tous les débris ont été apportés par  le veiit 
et  surtout pa r  les eaux après un flottage pl~lr  oii moins 
important. 

Sous  avons pu ainsi obscrwr comment peuwnt s'iiis- 
taller deux zones marécageuses sur les rives d'un cour7 
d'eau, tandis que cc même cours d'eau continue à trans- 
porter des biléments turfogènes et des élénients miniro- 
gknes que lui apportent les eaux sauvages, les [,aux dc 
ruissellement descendant les pentes de son bassin hydr-O- 
graphique: les matériailx tilrfogcnrs suivant le fil dc, l 'eau 
sont souvcmt arrat6s dans les îlots de vi.@tation, t andk  
qiie les mati6res minérales sont d é p o s k  dan.; le lit oii 

sur les zones marécageuses suivant la vitesse et le volurnp 
des eaux et leur richesse en matériaux transportés 

On peut d'ailleurs constater qu'après d'impc?i-tantes 
chutes de pluie les Caux sont fortemrnt rhargks  dr trou 
bles minéraux, tandis que Ics matériaus organiques cil 
particulier les Ceuillcs et les brindilles de bois sont surtout 
transportées à l'automne. 11 arrive parfois qu'après ilne 
violentr tempête, un cyclone durant le printemps ou l'été, 
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des branches soient cassées, des feuilles vertes arrachées ; 
c'est pourquoi après de tels phénomènes les eaux de la 
Scarpc charrient des feuilles vertes et des brindilleb. 

Nous pouvons admettre que les gisements de Rapechy 
et de Dompierre ont eu un  début identique: les eaux de 
1'*4uthie ont pu à une certaine époque être ralenties et  
déviées par des eaux descendant des liauteurs de Lambus 
et il s'est ainsi établi d'une par t  sur  la droite le marais 
do Rapechy et sur  la gauche le marais de Dompierre, 
tandis qu'entre les deux zones marécageuses s'écoulaient 
les eaux chargées de matières organiques et  minérales. Le 
lit de l'Authie SC comblait de limons, s'exhaussait, dimi- 
nuait de largeur, formait de nombreux méandres, la tour- 
be des zones marécageuses s 'enrichissait de matières miné- 
rales plus ou moiri% suivant sa proximité du courant, et 
milme à une époque plus proche de nous la  tourbe cessait 
de se former et il se déposait à sa surface un épais man- 
teau de décombre pouvant atteindre par endroit 1 m. SO. 

Pa r  l'étude que nous venons de faire des gisements 
tourbeux de Rapechy et de Dompierre, nous avons mis en 
évidence : 

ln le rôle important joué par les eaux de l'Authie 
dans lc transport dw matériaux minérogènes, incorporés 
dans Ia tourbe ou déposés sur la tourbe (décornbre), il 
faut d'ailleurs remarquer que si la craie sknonienne 
apparaît dans la vallée de l'Authie, surtout aux environs 
de sa source et dans la plupart dcs vallées de ses affluents, 
les pentes du bassin hydrographique tant à droite qu'a 
gauche sont recouvertes de limons plcistocEnes ; 

2" le rôle protecteur joué par la forêt qui se déve- 
loppait le long de ia rive droite et dont le bois actiicl 
de Dompierrc est le vestige ; nous tenons d'ailleurs à 
précisrr qu'au cours du mois de mars 1947 nous avons 
pu constater tant  dans la Ggion du Nord que dans la 
région parisienne, que lcs actions d'érosion subies par les 
terrains en pente à la  suite des importantes chutes de 
pluie de la fin de l'hiver, se sont toujours produites sur 
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des terres nues, tandis que nous n'avons remarqué aucune 
action dans les zones couvertes de végétation, qu'il s'agii- 
se de pâtures, de taillis ou de bois. I l  est donc évident 
qu'une végétation même herbacée suffit déjà pour proié- 
ger les pentes contre les effets de l'érosion des eaux 
sauvages ; 

3" ces faits montrent en outre comment un ralentisse- 
ment' parfois accidentel du cours de l'eau pouvait per- 
mettre l'implantation d'îlots ide végétation dont le déve- 
loppement déterminait la formation de zones rnarécageu- 
ses où pouvaient s'accumuler des éléments tant  minéraux 
qu'organiques que fournissaient au fleuve toutes les eaux 
de ruissellement et tontes les eaux sauvages qui tombaient 
dans son bassin hydrographique. 

Il est important de remarquer que la nature et la 
quantité de ces matériaux sont très variables suivant : 
les saisons, les phénomènes météoriques, la nature des 
r ~ c h e s  en affleurement et en sous-sol, la valeur des pentes, 
la présence ou l'absence de couverture végétale. 

E x c e o n  du Dimanehe 18 Plhi 1947 

à Pernes e t  à Rebreuve [P.-de-C.) 

et Réunion extraordinaire annuelle de la Société 

sous la présidence de M. Corsin. 

D7apri.s la tradition, la réunion extraordinaire de la 
Société sc tient dans une région bien connue, au point 
de vue géologique, du Président en exercice. C'est 
pourquoi elle a lieu cette année à Rebreuvc, gîte de plan- 
tes dévoniennes cher au m u r  des paléobotanistes. A cette 
séance, ont assisté 20 membres de la Société et 31 person- 
nrs étrangh-es à la Soriéti: dont 12 étudiants ?(: la Fa- 
culté e t  3 élèves de 1 'Ecole technique des Ilinex de Domi; 
parmi CPS sympathisants, 14 demanderont à faire partie 
de la Société, au cours du déjeuner. 
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L'excursion débute à Pernes-eri-Artois où l'on étudie 
la crête *aillée de l'anticlinal de l'Artois. Les grès bigarrés 
dkoniens livrent encore celte a n n k  quelques fragmerits 
de Poissons ostracodermes. Après airoir visité quelques 
affleurements de Crétacé, dont la carrière de la Cirneii- 
terie de la gare de Pernw, les excursionnistes se rendent 
à Rebreuve. h la fin du déjeuner a lieu la Réunion 
ext~aordinuire amnuelle de la Société. 

Lr Président, A I .  Corsin, est heureux de constater la 
vitalité de la Société qui se matérialise aujourd'hui par 
une imposante assemblée autour de la table. Malheureu- 
sement, il déplore la disparition de cinq de nos confrères 
depuis la dernièw réunion extraordinaire. Pour combler 
les vides, 2 5  nouveaux membres ont été inscrits au cours 
de l'année e t  le Président a encore le plaisir d'annoncer 
14 candidatures qui montrent bien l'attrait qiie prirïente 
notre Société. 

Le Président rappelle les distinctions horiorifiques qui 
ont ét,é décernées à plusieurs de nos confïiires au cours 
de l'année. Passant ensuite à l'activité de la Société 
depuis la dernière réunion annuelle, il remarque avec 
satisfaction que la belle abondance de .travaux signal6e 
l'an passé, avec 22 communications originales, s'est encore 
accrue car on compte 'cette année 24 communications. Cet 
effort soutenu est certainement apprécié de l'étranger 
puisque qiiatre Sociétés ont encore demandé l'échange de 
rios Annales contre les leurs. 

En  terminant, le Prk ident  salue lcs nombreux Ingé- 
nieurs du Bassin houiller et Foreurs présents à notre 
Réunion annuelle ct dont les travaux techniques appor- 
tent une aide précieuse à la Géologie, en général, et à 
notre Société, en partieulicr. 

La séance étant levée, l 'aprk-midi est consacrée à 
l'étude du -grès dévonien de la carrière de Rebreuve. 
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PrEsidence de RI. Corsin, Président. 

Sont élus membres de la Société : 

1131. Beugùi, Ingénieur à Auchel (P.-de-C.) . 
Delesalle, I n g h i e u r  à la S.A.D.E., à Saint-André 

(Nord). 

Delrner, Ingénieur au  Corps des Mines et  au Serrice 

géologiqiic: de Belgique. 

Duchateau, Ingénieur principal aux Houillères du 

Rassin du Nord et du Pas-de-Calais, à Aluciiel. 

AI"" Ferguson, Prof'esseur au Lycée de (Iharlevillc. 

MAI. Fourmentraux, Licencié ès-Sciences, à Cysoirig 

#(Nord). 

Greber, Ingénieur-Géologue au B.R.G.G., à Paris. 

Gotzorg, XlGvc-Géologuc à 1'Ecolc des Pétrol~s,  à 

Paris. 

Leroy, Etudiant, à Quesnuy-sur-Deûle (h'ord). 

Martin, lng61iieur à Lille. 

Mulo, Instituteur à Lille. 

AC11p Riff, TlicericiEe ès-Sciences, à St-Amand (Kord). 

AIM. Vandenberghe, Etudiant, à Roubaix (Kord). 

Visse, A s s i s t r ~ t  à la Faculté des Sciences de Paris. 

Le Service des Etudes techniques des IIouillères du 

Bassin d u  S o r d  et du pas-dé-calais, à Douai. 

Le Groupe d'Auchel des mêmes Houillères, à Auchel. 
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M. Bouroz présente la communication suivante : 

Quelques précisions 
sur le gisement du Groupe de Béthune 

des Houillères du Bassin d u  Nord et du Pas-de-Calais 

par Alexis Bouÿoz 

(7 fig. - hors texte : 1'1. VI1 à XII) 

L'ittude systitmatique d u  gisement de la concessiou de 
Biithune entreprise à la suite de la nationalisatioii des 
Houillères est assez avancée à l'heure actiielle pour y u  on 
puisse tenter d'en faire le point. Les résultats obtenus 
sur la Concession de Béthune ont permis à leur tour de 
préciser certains points de la Coricession de hr<eüx. C'cst 
l'ensemble de ces résultats que je voudrais présenter 
aujourd'hui (1). 

L'étude détaillée de la Cancession de S'œiix avait itté 
eommencke en 1934 sous la direction du Prol'esseiir Pierre 
Pruvost. Cette etilde lui a.vait -permis (le pr6riser ilne 
faille inverse ires importante à pied s u d  qui sépare le 
synclinal des cliarbons maigres du Nord de N~mus des 
cliarbons à coke du Sud et qui constituait une limitc aux 
exploitations. Son passage, ou tout au  moins son effet, se 
remarque dans la bowette Sud 368 de la fosse 3 de Nœux, 
2 430 mètres a u  Sud  d u  puits. On trouve, en effet,, autour 
de ce point, a u  Nord, bne flore à Sph. crepini, ,Pl, sauveuri 
et N. flexuosn et, au Sud, une flore à N .  heterophylla, 
N. obliqua, L. eschweileriana e t  Sig. rwgosa, et une faune 
à C. similis. On a donc a u  moins de l'assise d'Anzin 
vraisemblablement inférieure ou peut-être même dc l'assi- 
se de Vicoigne irenant se superposer à de l'assise de Bruay, 
moitiit supérieure d u  faisceau de Six-Sillons, bien connue 
dans les travaux de la fosse 3 de Nceux. 

'Plus à l 'ouest, l'étude d'un recoupage au  même étage 
- -  - -  - - 

(1) Voir le plan et ,les six coupes jointes en fin de volume. 
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donna des renseignements plus précis puisque dans les 
renversés produits par la faille du côté Nord, on eut la 
chance de trouver Rimbert et  dans le gisement en place 
a u  Sud de l a  faille une flore à Al. lonchitica, 111. acuta et 
IZ. gracilis, donc netternent de  l'assise de Vicoigne. 

Cette faille, appelée à Eœux faille d u  centre, présente 
uri rejet vertical de l'ordre de 701) mètres. A u  snd de la 
fosse 3, elle paraît. beaucoup plus pentée qu'à l'ouest où 
elle n'a que 25". Nous verrons plus loin que ce fait ileut 
s'expliquer par le rejet local d u  plan de faille inverse, 
pa r  une faille directe importante à picd sud, beaucoup 
plus pentée, qui n'est autre que la Saille Reumaux. 

R ~ G I O N  NORD DE I.A Cowc~axov DE B ~ ~ T H u ~ .  

Le premier objectif dans l'étude de la Concession de 
Béthune fut  de retrouver ce que devehait vers l'Est 
cette faille inverse d u  centre de Nœux. La question a pu 
être résolue par l'étude successive des bowettcs sui~antes: 
bowette de retour à l'étage 283 du puits 2 au  puits 12, 
bowettes Sud-Est du siège no 9 aux éiages 301 et 403 et 
bowette reliant le puits 3 au  puits 4 à l'étage 289, enfin 
bowette à l'étage 243 joignant le puits 7 au puit8 8. 

Daris la bowette du 2 au 12, or1 se trouve au Nord 
dans les rrnversés d u  faisceau de J~éon  exploit6 au siège 
no 9. Kous avons pu détermirier facilemerit, par raccor- 
dement des travaux avec ceux du gisement bien connu de 
la fosse 6 de Nœux, que la veine Léon se trouve à 300 
mètres au  toit de Rimbert. On est donc là dans le faisceau 
de Six-sillons. 

Un peut au sud de la faille de Labourse, on passe 
brusyuemmt dans un gisement en place très froissé et 
dont les toits, bien que très abimés, livrèrent en ahrin- 
dance Sph.  myriophylliurn avec u n  peu de J I .  Dnviesi ; 
la faune se composant de C. similis e t  d'A. wodiolaris, 
donc de l'assise d ' anz in  incontestable. Cette assise d'An- 
zin commence à 200 mètres au  sud de  l a  latitude du puits 
12, bcaurolip plus au  Nord que l 'on etait en droit, de s'y 
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attendre en prolongeant les voies de niveau que l'on 
connaissait à Kceux. La suite de la bowette reste dans 
l'assise d'Anzin pendant 1.700 mCtres, c'est-&-dire jusqu'à 
1.400 mètres au  Nord d u  puits 2. 

En résiim6, le point de passage de la faille du centre 
de PI'ceux se situe ail contact de l'assise d'Anzin en place 
sur le faisceau de Six-Sillons renversé, ce qui indique un 
infléchissement marqiié de la faille vers le Nord-Est. 

Plus à l 'Est,  l'étude des bowettes Sud-Est ' du  siège 
nu 9 a permis d'atteindre une très grande précision. A 
l'étage 403, l'étude de la bowette Levant a permis de 
trouver Rimbert presqu'au coude d e  départ de la bowette 
Sud-XsE. Dans c e f  e dernière, on trouve siiccessivemeiit : 
la hase (111 faisceau de Six-Sillons, sur 350 mètres ; une 
faille directe peu pent6e à, pied Nord, puis de nouveau 
Rimbert ~t l'ensemble d u  faisceau de Six-Sillons d'abord 
en place sur 700 mètres, puis en renversé au  Sud d u  cran 
de Sailly ; le cran de Sailly est une faille directe à pied 
Sud, pentée à 80" et de 120 mètres de rejet. Dans les 
renversés, on retrouve la  flore des environs de Rimbert, 
en particulier du L. mumteri à très larges pinnules ; 
après une zone brouillée de  quelques mètres se plaçant 
à 650 mètres au Sud d u  cran de Sailly, on trouve u n  
ensemble très froissé, en place, sauf quelques patits 
dressants locaux, où nous avons eu la chance de pouvoir 
trouver M. acuta. 

Tle faisreau de Grande Veine exploit6 entre le Tourtia 
et 176tagc 301 à l'aplomb de cette zone, c'&&dire à 
100 mCtres au  toit de l'assise de Vicoigne, ne pouvait donc 
pas appartenir à l'assise de Rruay comme on le pensait 
jusqii'alors. Tllétude de ce faisceau à l'étage 301 montre 
l'existenre de deux toits de schiste bitumineux à rayure 
brune contenant tous deux de magnifiques échantillons 
à test conservé de C. simibis et  de AT. carinata de grande 
taille. On se trouve bien là dans le faisceau de hIeuni2re. 
La comparaison avec le faisceau de Meunière exploité a u  
Nord du siège no 9 permit d'identifier les deux toits de 
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schiste biturriiricux avec ceux de  la veine Désiri: et de sa 
passEe au toit et Grande-veine avec la veine Sainte-Barbe 
située à 80 mètres au toit de Poissonnière. I l  y a meme 
identité de strucitiire de ces deux dernières veines et de 
la veine à d a t a t s  avec la deuxième veine au toit de 
Sainte-Barbe. Remarquons l'épaississement des terrairis 
quand on se rapproche du centre du bas in  (v. tableau 1). 

Au Nord de la faille inverse, les veines sont bien rcpé- 
rées grâce en particulier à un toit à assotiation d'fi. 
Simor~i, A. Phillipsi et Sig. anthemis très constante et 
qui, de ce fait, possède un faciès très individualisé et 
parfaitement reconnaissable dans toute la série des toits 
de cette rÊgion. Le toit se situe à 340 m h e s  au toit de 
llimbert. Le rejet vertical de la faille inverse peut s'éva- 
luer avec une exactihde assez grande ; il est de l'ordre 
dc 800 mètres. La Saille 6tant pentée à 25", cela représente 
suivant le plan de faille un  déplacement de l'ordre de 
2.500 mètres. 

E n  continuant à l 'Est, dans la bowette du puits 3 au 
puits 4, or1 trouve au mur de G r a d e  Veine une flore à 
L. rugosa, ce qui confirme l'apparteriance de cette veine 
au faisceau de Meunière; et au Kord du puits 4 on retrou- 
ve le faisceau de Six-Sillons avec, en particulier, dans la 
bowette Xord à 37G le toit repère à, E.  Simani, A. Phillipsi 
et Sig. awthemis dont nous avons par16 tout à l'heiire. 
L.à encore, le passage de la grande faille inverse est très 
net. Celle-ci s'infléchit du Nord-Est vers 1'Xst contre le 
cran de Sailly et se retrouve dans le gisement du siège 
no 8 en bordure de la concession de Lens. Elle n 'y  est 
pas immédiatement visible. Seule l'anomalie paléoritologi- 
que permet de la déceler. 

Au Sud du siège no  8, au Nord immédiat du cran de 
Sailly, on exploite le faisceau de Grande Veine du 8 et 
de Cinq-Sillons. Cette grande veine se place stratigraphi- 
quenient à 120 ~nètres au toit de Ri~nbert.  L'exploitation 
y a découvert des plis extrêmement couchés avec de 
grands panrieaux décrochés les uns par  rapport aux autres 
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et, soit, en place, soit renversés. Cc:tte allure se conserve 
, jusqu'au Tourtia. L'ensemble de l'explo'tation est limité 
ail .Sud par un accident direet à pied Sud. Ai1-dclà1 on y 
trouve ilne zone aceident,i:e, mais en place, avec une florc 
à Ad. S'auveurà, IV. gigantea, Sph. qmdridncéylites et An. 
stellntn, et ime faune à petites N .  carinata. Cet ~nsemble 
n'est pas très net, mais scmble appartenir encore à l'assise 
de Rruay. A 170 rnktrts au Sud de la. première faille 
directe, on en trouve une seconde très nette n i d e l à  de 
laquellr on rentre dans des rcnversks ayant livr6 CIL 

abondance L. rugosa, AT. heterophylla, N. h,olhmiica ec 
Splr. rnyriophyllzcm, mais pas de failne iderit,ifiable. On 
se trouve ici en prbisence de l 'a~sise  d'Anzin. La faille 
inverse est décrochée par les deux failles tlirect,es qui 
prolongent le cran de Sailly mais n'a pas 6t,6 directc:merit 
touchée par les travaux. Au Nord, elle reste au-dessus et 
ail Sud en-dessous des étages en exploitation. Cette Caille 
inverse se rctroiivc dans le gisement di1 Nord de la. con- 
cession de Lens avec 1t: mêmc style: nomhreiix panncaiix 
en place et en renversés de part  ct d'autre du plan de 
faille principal. Elle y est bien connue sous le nom d e  
faille dc St-Druon. 

Elle est accompagnée à Lens de deux petites failles 
inverses: au Nord, le cran de Winglos et, au  Sud, In faille 
d'Hillluch ; nous avons pu identifier le cran de Winglea 
dans le giscment des fosses 8 et 4 dc Béthune. On le suit 
dans Ics travaux jusqu'aux environs du  puits 4his où il 
se transforme en un simple pli. Sur  tout son parcours! il 
reste au Nord de la zone des renversés produiîs par la 
grande faille inverse. Son rejet vertical est, à Lens, de 
l'ordre de 200 mèt,res; il diminue vers l'Ouest en ayant 
successivement 100 mètres au siège no 8 et  50 mètres au 
siège no 4 où il finit par  disparaître. 

De même la faille d'Hulluch se retrouve dans la 
bawette du  7 au 8 de Béthnne à 400 mètres cmriron au 
Siid de la deuxième faille directe dont nous avons parlé 
tout à l'heure. Elle y est très visible sur la paroi e t  &pare 
l'assise d'Anzin renversce au Nord de l'assise de Vicoigne 
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c n  place au S u d ;  son rejet est de l 'ordre de 150 mctres 
c n  verticale ; plus à l'Est, à Lens, elle en a 200. Comme 
le cran de Wingles, elle diminue donc d'importance vers 
l 'ouest.  

Nn résumé, l'identité de la faille d u  Centre de Ncux, 
d u  grand accident i n v ~ r s e  de la concesion de EPlthime et 
de  la faille St-Druon de Lens, ne fait aucun doute. Au- 
delà de T~ens, elle se prolonge sur  les concessions de Carvin 
et dJOstricoiirt, ce qui lui donne u n  développemeni de 
l 'ordre de 20 ki1ornCtrc.s. Avec son rejet vertical de l'or- 
d r e  de 700 rne&es et  sa faible pente, cela en fait l'accident 
directionnel le plus important d u  Pas-de-Calais après la 
grande faille du midi. Elle est d ' importmce comparable 
à l a  faille Barrois d u  bassin houiller du Nord. 

Pour marquer son individualité, nous uniformiseroris 
son appellation sur  toutes les concessions en lui donnant 
le nom de  faille Pruvost, en hommage au Doyen UÜ la 
B'aculté d w  Sciences. 

L 'étude du synclinal des charbons maigres du nord du 
groupe a permis de préciser d'autres points int6r-s- 
sants. Dans le gisement dix sit'ge O ,  le niveau mariil de 
Rimbert n 'avait  6té troiiv6 qix'une fois, dans un recoii- 
page situé à l'Ouest de l'étage 251 en bordure de la con- 
eession de N ~ u x ,  par  l'ingénieur divisionnaire du siège, 
en 1934. Tle niveau de Poissonni6re ayant ét6 rrpér6, au 
mur de la veine Laure par  MN. Pruyost et  Bertrand la 
même année, cela avait conduit à attribuer à l'a~ise 
d ' h e i n  une épaisseur de 200 mètres. Sur  les concessions 
de &ux à l'Ouest et  de Lens à l'Est, cette assise en a 
280. 1~'épaisseur de 200 mètres paraissait de ce fait anor- 
male. L'étudtt systématique de presque tout le réseau de 
b ~ e t , t e  d u  9 nous a permis de retrouver Rimhert en ~ e p t  
autres points et l 'on retrouve effwtivement l'épaisseur 
normale de 280 mètres pour l'assise d'Anzin. Les RO mè- 
t,res de  diff6rence sont dus au  passage d'une faille, que 
nous appelons faille d'Annequin et  qhi se situe dans le 
recoiipage à l'Ouest de 251 au mur immédiat de Rimbcrt. 
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Cette faille se suit dans les travaux et se retrouve dans 
les deuxièmes tiowette Kord du siège 9 où elle met en 
contact la tête du faisceau de Meunière au Eord avec le 
tiers infiricur du faisceau de Six-Sillons au Sud, soit un 
rejet dans cette région de l'ordre de 200 mètres. 

3 la limite des champs d'exploitation des siègcs 4 et 
8, le Professeur Pruvost avait signalé dans son étude sur 
Lens et Béthune (2) l'existence d'une zone d.!accident 
dont l'ensemble était désigné failla de Cambrin. E n  effet, 
les travaux de fosse 8 se situent au  Nord dans l 'm i se  de 
Vicoigne et ceux du 4 dans la base de l'assise de Bruay. 

I17étude de d6tail a permis de préciser que cette zone 
se décompose en quatre failles bien distinctes. Ce sont du 
Kord an Sud : 

1") la faille de Violaines qui présente une charnière 
dans la région du  si& no 8, mais va rapidement en 
augmentant vers le Nord-Ouest puisque dans les bowettes 
Nord-Est à 228 et 289 du  siège no  4 nous avons pu déter- 
miner une zone à JI. ucuiu et A. wwdioleris (Assise de 
Vicoigne) au Nord et la flore des environs de Rimbert au 
Sud, soit un rejet d 'au moins 200 mètres ; 

2" )  la faille de Cambrin d i r igh  à peu près Nord-Sud 
avec un rejet à pied Ouest d'environ 50 mètres ; 

3") la faille des Markhorls dirigée S.W. - N.E. avec un 
rejet à pied N.W. de 200 mètres ; 

4") la faille d u  Rutoire dirigée E.W. avec un rejet à 
pied Sud de 80 mètres environ à son coritact avec la faille 
des liarirhons, mais rejet diminuant vers l 'Est pour 
s'annuler vers la limite de concession. 

L'existence et le rejet des trois dernières failles ont 
été déterminés uniquement en procédant à l'assimilation 
des différents faisceaux recpupés par  la méthode de com- 
paraison des toits basée sur les caractères de faciès. 

Nous avons pu nous contrôler après coup en recher- 

( 2 )  Ann. Soc. Gt?oZ. Nord, t. LIX (1934), P. 97. 
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chant Rimbert. Sous l'avons effectivement trouvé à sa 
place deux fois et non sans peine. Il se présente, en effet, 
audessus d'un toit à fiore sans intercalation de honille 
avec cependant un peu de radicelles au sommct du to i t  
e t  nous avait échappé une première b i s  par suite du r en -  
tement en maçonnerie recouvrant les parois. 

Cette région se caraetiirisc par un plissement iiiterise. 
Sa limite Nord est constituée par la  faille Pruvost e t  nous 
avons vu quexettc régiml est traversée au  Sud de la faille 
Pruvost par la faille d'Hullueh venant de la concession 
de Lens. Sa limite Sud est formée par une graridc faille 
directe à pied Sud, appelée aux Mines de B6thurie fa.ille 
du Centre et qui n'est autre, à notre avis, cpc la faille 
Reumaux. 

Au Nord immédiat de cette faille, on connaît depuis 
une quinzaine d'année m e  flore de l'assise de Vicoigne 
aux sièges 3 et 7. Nous avons pu préciser qu'au Nord du 
7 la totalité du houiller accessible appartient M l'assise 
de Vicoigne. Il y a une fiorc à Sph. Haninghausi-au mur 
immédiat de la faille à llEtage 261 et uniqucmcnt des toits 
à faune d'eau douce entre cette flore et la partie strati- 
graphiquement la plus haute de l'étage 190. 

Au fond d 'un bure à proximité du puits 3 un sondage 
a atteint l'assise de Flines. P a r  suite d'un pli produisant 
des renversés, cette assise de Flines remonte aux environs 
de la cote - 500 au mur immédiat de la faille ditc du 
Centre. 

Au Sud de la faille, les veines exploitées au voisiiiage 
du Tourtia se situent à 450 mètres au toit de Rimbert, 
ce qui donne à la faille du  centre un  rejet vertical de 
l'ordre de 500 mètres. 

Dans la bowette du 2 au 12, son passage se situe, nous 
l'avons déjà vu, à 1.400 mètres au  Nord du puits no 2 
de Béthune; on y passe d'un gisement à 27 % de hl. V. 
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avec flore du faisceau d'Ernestine à un gisement de moins 
de 20 "/. de DI. TT. avec flore à ,W. Davzesi e t  faune à C .  
sindis et A. neodiolaris (assise d 'gnz in) .  Elle se poursuit 
vers l 'Oix~st où nous la raccordons pour la raison exposée 
à propos de la faillc du Centre de Kllnux, avec la faille 
de 17erquin. 

Sur  la concession de Lens où la faille lteumaux est 
connue comme telle, elle a u n  rejet de l 'ordre de 600 mè- 
trea et se dirige vers l'Ouest' La  dernière bowette où elle 
a été repérée s e  trouve à 2.000 mètres de l a  limite de 
concession de Béthiinc. Cne nouvelle bowette actuellement 
en cours de rreuserrierit à Lens à 1.000 mètres de la limite 
d~ conression perrnetlra de vérifier notre hypothcje. En 
tout cas, jusqu'à pl~is miple irifor~né, nous estirnor~s plus 
1ot.ique de raccorder l a  faille Reumaux de Lens à la faille 
du Centre de Béthune plutôt qu'au cran de Sailly bien 
moins important et q u i  se dédouble à son entrée sur la 
cc.ricwsiori de Lens. 

La  région entre faille Pruvost et faille Reumaux où 
l'ensemble du gisement présente des teneurs en JI. V. de 
l'ordre de 17 % se trouve surélevée par rapport  au syn- 
clinal des charbons l /4  gras du Nord et  ail synclinal si 
riche des charbons gras d u  Sud de Béthune. Elle est 
également Feaucoap plus fortement plissée et, partant,  
beaucoup moins productive. 

Ile l a  rég im Sud de Béthune, il n'y a pas  grand'chose 
à dire; elle est d'étoupée par u n  réseau de failles directes 
bien connues, certaines veines de la tête de l'assise de 
Rr11a.y p r k n t a n t  des compositions trir, constantes et fa.ci- 
lement reconna.issables, d'un compartiment de failles à 
l'aiitre. Nous avons p u  cependant déceler ilne faille 
directe 'peu pentée de 200 mstres de rejet vertical a u  Sud 
immédiat de la faille Rei~mailx grS.ce à la d6couverte d<ms 
le faisceau dm gras d u  Sud à l'ktage 500 di] siège no  3, 
du niveau marin de Rimbert, à la place où l 'on attendait 
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l a  veine St-Victor situ& stratigraphiqucment 200 mètres 
plus 'riaut. Cette faille, $te de Nazingarbe, se raccorde 
à la faille de Loos de l a  concession de Lens. 

Une des précisions les plus intéressantes quc. noub 
ayons pu  mettre en évidence dans cette région est l'im- 
portance de la faille de Sains, séparant le syncljnal Sud 
de Béthune d u  synclinal Sud de Nccux (la fossc 10 de 
Béthune appartient géologiquement ii cc dernier). Cette 
faille est non seulement une coupure tectonique séparant 
les deux synclinaux, mais elle se situe à la limitc de deux 
aires où les conditioqs de dépôt étaient absolumenti diffé- 
rentes. 

L'étude détaillée de deux faisceaux contemporams, 
situés de part  et d 'autre de la faille de Sains, le montre 
très clairement (voir tableau 2 ) .  

Deux repères stratigraphiyues: le poudingue d'Edouard 
r t  le niveau à E. Szmoni de Raurnont de la plaine dc Lens 
se retrouvent des deux cOtEs. Dans le synclinal de 1Sétliu- 
ne, le poudingue est dans le haut toit de la veine Edouard 
et  le niveau de Baumont au  toit de la veine Ste-Barbe 
supérieure. Dans le synclinal de Nc~ux,  le poudin, vue se 
retrouve au  toit de la veine St-François et  Baumont au 
toit de la veine St-Nicolas - Ste-Cécile. Des deux côtés, 
les repères sont séparés p a r  une stampe de 100 mètres, et 
les veines d u  niveau de Baumont présentent la meme 
particularité: tantôt Ste-Barbe supérieure et  Ste-Barbe 
inférieure sont séparées en deux veines distinctes, tantôt 
clles sont réunies en une seule avec intercalation d'un peu 
de schiste charbonneux entre elles. De m4me St-Nicolas ct 
Ste Cécile sont quelquefois soudés entre eux ou bien sépa- 
rés par  quelques mètrw de terrain. 

P a r  contre, entre les deux repères stratigraphiques, au 
siège no 10, il n'existe qu'une seule veine exploitable, 
d'ailleurs très belle, St-Paul. Au siège no  2, il y en a trois, 
Auguste, Constance appelée plus à l 'Est Théodore et 
St-Alexis Cette dernière se dédouble plus à l'Est, vers 
le siège no  1, pour donner Charlotte et  St-Alexis. De 
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même, la passée au  toit de Constance devient exploitable 
par place sous le nom de Pouilleuse, l'ensemble de la 
stampe augmentant d1éP&seur et passant de 100 à 110 
mètres vers l 'Est.  

On voit. donc que pour trois veines exploitables à la 
fosse 10, il y en a cinq à la fosse 2 et sept à la fosse 1. 
Les deux veines siipplémentaires que l'on trouve en pas- 
sant du 2 a u  1 sont dues 2 des épaississements de passées 
connues au 2, le nombre des dépôts de  houille restant 
sensiblement constant et ces dépôts ne différant que p a r  
leur épaisieur. P a r  contre, lorsqu'on compare le 2 a u  10, 
ie nombre des dépôts est différent et  ces dépôts ne  se 
correspondent absolument pas en position relative p a r  
rapport aux niveaux repères. 

Dans les 80 mètres de terrains situés a u  mur  d u  
niveau de Baumont, le phénomène est du même ordre : 

une seule veine exploitable au  10 contre trois veines 
exploitables a u  2. J 

On sait que le phénomène de 1; subsidence qui est à 
l'origine de l'accumulation des dépôts continentaux d u  
Westphalien se produit en principe en u n  moment situé 
entre  le dépôt de la veine de  houille et  celiii.de son toit (3) .  
Si l'iniluence de la si~bsidenee est difficile à localiser, 
cliland les dépôts de houille sont très rapprochk, il n'en 
est pas de mRme dans ime stampe .comme celle des fosses 
70 et 2 que nous étudions. Les bancs de grés et de schiste 
ont une épaisseur importante par  rapport à celles des 
dépôts de houille et ces derniers sont chacun l'indice d 'un 
comblement du bassin suivi d 'une subsidence. 

11 semble donc qu'une des interprétations possibles des 
ohservatioi~s précédentes serait que le nombre des subsi- 
dences n 'a  pas été le mûme dans les deux régions séparées 
actuellement par  la faille de Sains et  surtout qu'elles ne  
se seraient pas produites synchroniquement. Ceci consti- 

( 3 )  Voir a Faciés e t  massifs de végétation dans  l a  formation 
houillère di1 Nord d e  l a  France B par A. Bon~oz. Thèse d'Uni- 
uersité. Lille, 1940, chapitre IV, p. 45. 
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tiierait ilne preuve de la grande élasticit,i: de la platr- 
forme houillkre au moment d u  dépôt d u  We:stphalien et 
de  la diversité d'allure de ce dkpôt puisque les deux 
point,s que nous comparons n'étaient distants que de 2 à 
3 kifomktres à ce moment là (valeur dévelnppke des pla- 
teins et des drrssants sséparant les deux points étndikj. 

De l'assimilation certaine que permet de faire le 
poudingue d'Edouard de part et  d 'autre dc la faille dr 
Sains on peut en deduire le rejet de la faille. Mais il 
faut  noter au  préalable qiic le gisement se compose au 
Nord de la faille de Sains de trois plateurs séparés par 
deux renversés, un troisième renversé recouvrant le troi- 
sième plateur a u  Sud-Est de la concession de Bethune et 
sur la concession de Liéyin. Les axes des crochons sont 
dirigés en projection horizontale sur  la trace de la faille 
de Sains avec un angle voisin de 90". Inverscmcnt, les 
lignrx d'cnnoyages sont grossihrement paralEles à la 
iaillc. En particulier, les lignes d'ennoyages dcs crochons 
joignant le premier plateur au premicr dressant et le 
deuxi?me plateixr au  deuxième drcssant dans la vekc 
Ste-Barbe se tiennent parallèlement aux courbes de ni- 
veau d u  plan d~ faille à une distance assez grande (600 m.) 
de celle-ci. 

P a r  suite du relèvement de l'ensemble des couches vers 
le Nord-Ouest, cn face du gisement du JO ,  l'érosion post- 
carbonifère n'a lai& subsister dans le gisement du 2 
que les premiers plateurs et les premiers drcssants. Il 
résulte de ce quj précède que les plateurs e t  les dressants 
de la fosse 10 ne sont autres que la suite dcs troisièmes 
plateurs et des troisièmes dressants du Sud de Béthune 
et de la concession de Liévin, descendus par  la faille de 
Sains. Si l'on recomtitue (voir coupe 4) l'empilage des 
plateurs et des dressants avec l'épaisseur qu'on leur con- 
naît à 3.Wû mètres plus à l 'Est, on est conduit à donner 
6 l a  faille de Sains un rejet direct à pied Sud-Ouest de 
l'ordre de 800 mètres. I l  Faudra s'attendre W trouver en 
profondeur au  siège n o  10 et  au 2 de S a u x  .une allure 
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assez tourmentée correspondant à la suite descendue des 
plateiirs et des dressants du Nord de la faille de Sains. 

Vers l'ouest, la faille de Sains se continue vers 1'6pc- 
ron calcaire d'Ilesdigneu1 dont elle doit former le bord 
Sud. Eiie s'ai~gmente de la faille d'IIersin qui a un rejet 
direct de 250 mktres 2 picd Sud-Ouest, mais doit 6tre 
diminuée par le jeii de la faille de Gavion qui a un  rejet 
direct à pied Est de 500 mètrcs. S u r  la concession de  
Rruay,  la faille de Sains a ét,é localis6e grâce à qiiatre 
sondagcs dont deux ont touché le calcaire carbonii'èi, au  
Sourtia e t  les deux autres un  peu plus au Sud du houiller 
productif. 

Outre la différence que nous avons sig~lalée au sujet 
du nombre et de la rEpartition des dépôts de houille, entre 
le Sud des coricessions de Béthune et de RT'eux, cette 
derniere présente la particularité d'avoir Urie très i'orte 
proportion de veines de houille lenticulaires. Les plages 
exploitables sorit séparées par des plages où la veine est 
diminuée et quelquefois rEduite à quelques centimètres. 
D'une veine à la suivante, lc phériomGrie se rkpkte saris 
qu'il y ait superposition des zones exploitables. L'allure 
est absolument qiielconque. 

D'une façon très générale, on constate qu'cn passant 
d'une zone en veine 6paisse à une zone en serréa, le toit 
reste très constant d'allure et-c'est le mur de la veine 
qui, par un talus plus ou moins brusque, vient se rappro- 
cher du toit. La grande r6gularité des dépôts exclut toute 
idée d'influcnce tcctanique à l'origine de ce phénomène; 
la veine semble se pr6senter à nous telle qu'elle était à la 
fin de sa période de formation et. son irrégularité doit 
provenir de l'irrégularité initiale de son aire de dépôt. 

Ces allures lenticulairm se réduisent de pliis en plus 
quand on approche de la faille de Riiitz vers le Sud- 
Ouest de la concession de Xeux. Dans le compartiment 
descendu de cette faille, an retrouve, à égalité dlâ,ge, une 
répartition dans la  suceession des veines de houille, très 
différente de celle qui se trouve de l 'autre côté. Les 
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teneurs en m?tières volatiles sont de 1 0  points en moyenne 
plus élevées au  Sud de la faille. 

La faille de Ruitz est une faille directe importante, de 
rejet variable (entre 600 et 1.000 mètres) ; elle se situe 
dans une zone de dressants comme c'est le cas également 
pour les failles Reumaux et de Sains. 

Dans le cas de ces trois f d l e s ,  on constate qu'elles 
s'accompagnent à, la fois d 'une zone plissée de formation 
antérieure à la faille et, par  suite du resserrepient dés 
distances initiales d û  au  jeu de ce plissement d'une hété- 
rogénéité, d 'une véritable disc~nt~inui té  dans le nombre 
et  la nature des dépôts de  houille qu'on trouve de part 
et  d 'autre de ces failles. Cette hétérogénéité est telle que 
pour l'évaluation des ressources exploitables en profon- 
deur pour lc;; charbons flambants d u  siège no  7 de N e w ,  
par exemple, on se trouve en présence d'une incertitude 
assez grande. Les veines de l'assise de Bruay actuellement 
exploitées au 7 au  Sud de la faille dc Ruitz ont les mêmes 
teneurs que les veines contemporaines de Bruay et Marles, 
soit 35 à 40 "-/o de M. V. En profondeur, dans ce synclinal, 
les veines de l'assise de Vicoigne ont une teneur variant 
de 26 à 30 % (concession de Marles). P a r  contre, au Nord 
immédiat de la faille, les veines de l'assise de TTicoigne 
ne tiennent que 13 à 15 %. Les teneurs exactes en pro- 
fondeur des veines du siège n o  7 doivent se situer entre 
ces deux séries de chiffres, mais l'incertitude est de l'or- 
dre  de 13 à 15 points. 

Il est vraisemblable qu'cn se  liasant sur I'homogéntW 
qui rcgne à 11int6rieur d'un même synclinal les teneura 
swont plus voisines de  26-30 que de 13-15 '%: bien cliie Itis 
premiers chiffres correspondent à des prises beaucoup 
plus éloignées que les secmdq, d u  point qui nous occupe. 

C ~ S C L ~ ~ I ~ N S .  

Les conclusions que l'on peut t irer de ce qui précède 
sont de deux ordres. Les unes ont trait  aux faits, les 
autrrs à la methode d'étude. L'interprétation que l'on 
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peut Faire de l'accumulation des matériaux d'observation 
qui sont à l a  base de cette étude ne fait  que rejoindre et 
confirmer les idées admises par  l'école géologique lilloise. 

Io Le bassin houiller est une formation essentiellement 
11Etéroghe. Sur  les concessions du Groupe de Piithune, 
IPS régions situées de par t  et  d 'autre des grandes failles 

i 
directes telles que Reumaux, Sains ou Ruitz ont ?ne véri- 
table individualité, qui se traduit, soit p a r  des différences 
importantes dans les teneurs en matières volatiles, soit 
surtout par des différences dans ,le nombre et  l a  répar- 
tition verticale des d6pôts de houille. 

2" Sauf rares exceptions, les veines de houille n 'ont  
pas d'individualité propre en dehors des régions dtfinies 
ci-dessus. Certaines d'entre elles ne couvrent même pas 
lil'totalité de la superficie d 'une région. 

3 O  Les grandes failles directes se superposent à une 
zone initialement plissée. Elles semblent donc bien, 9lant 
donriii leur nature, étre postérieures à la phase de défor- 
mation ayant produit les plissements. 

4" La  plateforme houillCre avait une très grande 
élasticité, l'hétérogénéité verticale des dépôts d 'une région 
à l'autre étant -l'indice de subsidences indiipendaiites 
d'une région à l'autre. 

5" A cause de cette Elasticité, les rejets de certains 
accidents qui ont commencé à jouer au moment de la 
formation des dépôts peuverit avoir une amplitude varia- 
ble avec la profmdeur.  D'une facon générale, il ne .faut 
pas s'attendre à urie rkgularisation de l'allure du gise- 
ment en profondeur. 

Quant à la méthode d'étude nécemaire à la mise au  
point d 'un gisement houiller comme celui du Kord et  d u  
Pas-de-Calais, elle a une physionomie tout A fa i t  parti- 
culiEre due à la nécessité où se trouve le mineur de 
rechercher la précision dans le détail en vue de l'exploi- 
tation. 

L'extension verticale de l a  zone d'apogée d'une espèce 
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ariirnale ou végétale qui est la base même de la méthode 
de travail en géologie, a une valeur telle dans le houiller 
qu'elle ne permet jamais de caractériser une épaisseur de 
terrain suffisamment mince. 

Pour préciser u n  rejet de faille ou l'identité d'une 
veine, on ne peut faire autrement que de se servir de la 
n ~ t i o n  de faciès. E r n e  les niveaux marins qui sont si 
précieux dans l'étude d'un gisement ne donnerit des 
résultats si précis que par llindi\idualité que Iriir con- 
Sère le caractère 'marin de leur i'aciès au  milieu du liouillcr 
continental. Malheureusement, ils sont peu nombrtwx. 

Il est donc nécessaire de chercher à augmenter le 
nombre de ce que l'on peut appeler les repères stratigra- 
pliiques que l'on peut trouver dans le houiller. 

J e  ne veux pas m'étendre longuement sur  cette qiies- 
tion n i  essayer d'en donner une explication thborique qui 
nous cntraîricrait trop loin. La simple énumfration des 
différents stades de 1'Etude d'un gisement donnera une 
idée suffisamment précise de la question. 

Le travail consiste essentiellement à déterminer suc- 
cessivement : 

1" La répartition verticale des différentes espèces ani- 
males ou végétales caractérisant les différents faisceaux. 

2" La position des niveaux marins. 

3" La position relative par  rapport aux données pré- 
cédentes des  toits de schiste bitumineux, qui sont ceux 
qui on t  le maximum d'extension après les niveaux marins. 

4" La position relative des toits contmant en ahondan- 
ct: ilne espkcc: animale ou v6gétale en dehors des limites 
vctriicales de sa zone d'apogée. Les deux conditions pa- 
raisscnt contradirtoires, mais de  t,els toits existent et 
peuvent quelqiiefois donner une indication précise ( 4 ) .  

( 4 )  C'est le cas d'un toit à faune d u  synclinal Nord de 
Béthune, toit situé à 40 mètres au-dessus de Rimbert et qui 
contient en abondance Carbmicala similis. Cette esphce ne 
commence 2 être trouvee avec fréquence que 100 mètres plus 
bas aux approches du faisceau de Meunière. 
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5" Les caractéristiques des successions de toits, leur 
comparaison permettant souvent de résoudre les quwtions 
de détail. 

Tout ccla peut sembler n 'etre qu'une systématisation 
?ma- de faits d'observation dispersés. Cependant cette syt' 

tisation permet de classer les ~bservatiqns par  ordre' de 
précision diicroissantt et ne  fait  que mettre un p m  d'or- 
dre dans le grand nombre d'observa~ions qu'on est amené 
à faire dans l'étude dc détail d'un gisement. 

Dans ce qui précède, nous n'avons par16 que des toits. 
Ce sont eux, en effet, qui donnent les caractères les plus 
constants, alors que c'est un fa i t  d'expérience journalier 
pour le mineur que les veines de houille peuvent avoir une 
composition rapidement variable. 

Dans sa communication d u  20 février 1946, sur l'hété- 
rogénéité et la discontinuité des veines de - houille, le 
Professeur Duparque s'est lonkwement étendu sur le fait  
que les caract6ristiques macroscopiques et microscopiques 
des houilles rie devaient être employées qu'avec beaucoup 
de prudence dans des tentatives d'assimilation de veines 
et il r é ~ u m a i t  sop opinion en ces termes: << La syntlièse 
tectonique e t  l'étude de la structure détaillée d'un gise- 
ment houiller ne peuvent Otre réalisées que sur des bases 
stratigraphiques précises, établies non pas a u  jugé des 
faciès si souvent trompeurs, mais au vu des fossiles 2 .  

Cette opinion du Prol'esseur Duparque est la traduc- 
tion abrC!gée de son immense çxpérience de la constitiltiori 
de la veine de houille; mais je me permettrai de prcciser 
que l'utilisation des fossiles dans l'étude de la structure 
détaillée d 'un gisement ne se' fait pas dans l'esprit ou 
l'entendait P. Fallot dans l a  citation reproduite par  le 
Professeur Duparque dans sa eommunicativn d u  20 fé-  
vrier 1946 (5). Quand on utilise dans le détail la méthode 
de comparaison des toits, les fossiles qu'on y trouve y out 
une répartition et une fréquence absolument quelconque, 

(5)  Ann. Soc. GCoL. du Nord,  t. LXVI (1946), P. 61. 
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changeante, et leur présence ne constitue qu'un des 616- 
ments: dont l'ensemble forme le faci& d 'un toit. E t  o n  ne 
peut pas ne pas faire appel à cette notion de faciès qui 
est la seule qui puisse être (:mployée actuellemeril, dans 
les recherches de détail. 

L'essentiel, quand on, utilise cette méthode, est de 
connaître ses imperi'ertians et ses limites et  d'en conlrôler 
const,amment sts ri:si~ltats. l ia mine ( a t  sans pitii: pour le 
géologue, car ses travaux vont sans cesse en v6rific:r les 
affirmations et, si je me suis permis cette petitti mise ail 

point, c'est qu'elle est, b a s k  sur  une exp6ricnce sa.iis cc:sse 
contrôlée par les travaux du fond. 

M. Duparque prcsente deux communications intitulées. 
1" Caractères microscopiques des houilles de Cal-maux 
( T a r n )  ; 2 O  Présexlution d'échar~ti lbris  de houilles cen- 
dreuses e t  d e  lzouilles rayées (Streifenkolzle) (1). 

Présidence de hl. Corsin, Président. 

Le Président adresse les i'élicitations de la SociGté à 
deux de nos confrères, parmi les.plm éminents, qui vien- 
nent d'être élus Membres correspon(lants de 1'Acaclhie 

x n c e s  : des SL' 

Mgr. G. Delépine, Recteur des Facultés librcn; de J~ille ; 

BI. P. Pruvost, Doyen de la Faculté des Sciences de Lille. 

En quelques mots, le P.résident dit notre joie à tous 
pour cette distinction qui honore deux de nos memixes 
toujours si dévonés à la cause de la Société. Il rappelle 
la grande réputation des deux nouveaux Correspondants 
de l 'Institut, acquise, pour le premier, pa r  l'étude du 
calcaire carbonifère et, pour le second, pa r  celle du 

(1) Les textes de ces notes n'ayant pas et6 d6pos6s lors de 
la séance seront inskrés ultérieurement. 
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terrain houiller. C'est d'ailleurs pour les mêmes raisons 
que, tout récemment, Xgr.  Delépine a été proclamé 
Docteur honoris cnu.sa de l'université de Québc~c et AI .  
Pruvost a été nommé Conseiller technique des Charbo~z- 
nages de France. Cette distinction, qui récompense les 
mérites incontestés des deux grands savants ne peut que 
nous réjouir et la Société est heureuse d'être dirigée par 
d'aussi distingués confrères. 

Sont élus membres de la Société : - 

II. J. Walch, Directeur du Groupe de Valcncirnnes des 
Houillères du Bassin du Nord et du Pas-de-Calais; 

M. J. Dubreucq, Inspecteur au Service des Eaux de la 
Région Nord de la S.N.C.F., à Paris. 

M. G.  Waterlot présente la communication suivante : 

Découverte de deux fragments de patte-mâchoire 

d'Arthropleura (Archéocrustacé) d u  terrain houiller 

sarro-lorrain 

par Gérard ~ a t e r l o t  
C 

(Pl. VI, 5 @.-texte) 

Description d'un article basilaire et  d'un article terminal 
d'un appendice céphalique du type biramé a y a n t  appartenu à 
un A r t h ~ o p l e u r a  de grande taille (1 m. 50 de longueur très 
probablement). Cet appendice est un gnathopode et  ne peut se 
comparer qu'aux appendices c6ghaliques des Trilobites possé- 
dant la même fonction. Cette nouvelle découverte confirme la 
grande parenté de ces t'ormes fossiles. 

Les débris décrits ici sont extrême~rient précicux parce 
qu'ils s u r i t  les premiers à être signalés conmie ayant 
appartenu à un appendice céphalique d'un Arthropleuru. 
On connaît actuelle~nent l'organisation du corps de 
11Arthrop2eura (thorax et abdornen) aussi bien du côté 
dorsal que du côté ventral; j'ai rnâme pu en établir la 
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reconstitution, grâce aux magnifiques fragments recueillis 
<ni Sarre et en Lorraine (1). On ne sait encore rien de la 
queue. De même, on ignorait presque tout de la partie 
céphalique, si ce n'est sa forme d'ensemble au milieu de 
laquelle une glabelle se dessine manifestement. Ceci appa- 
raît sur le petit Arth. Moyseyi de Grande-Bretagne décrit 
par Calman (2). Toutefois, il s'agit dr: la carapace supé- 
rieure et jamais, en quelque pays que ce soit, on n'avait 
encore décelé de traces d'appendices céphaliques dont on 
conçoit l'évident intérêt pour la comparaison de I 'A~thro- 
pleura à d'autres formes animales. 

Actuellement, le Musée houiller. de Lille po&dc, con- 
servés sur  la même plaque de schiste, deux fragments 
d'appendice céphalique, lequel était utilisé par l'animal 
comme patte-mâchoire. C'est pourquoi il est intéressant 
d'en donner connaissance. La pièce a été recueillie en 
Sarre sur le ballast du  chemin de fer  de Béning pour 
lequel on utilisait les pierres remontées du fond; il n'est 
donc pas possible d'en situer l'origine stratigraphique 
précise. Elle avait été conservée en collection parmi les 
Pecopteris dc la Sarre que MM. P. Bertrand et P. Corsin 
n'avaient pas pu étudjer avant le plébiscite de 1935. Je 
n'en avais donc pas eu connaissance lors d e  mon travail 
de thèse, en 1934. Pendant l'occupation allemande, 21. P. 
Guthorl avait emmené à Sarrebrück le lot de Pecopteris 
et la présente pièce qui ne semble pas avoir attiré son 
attention. Depuis la Libération, les fossiles ont regagné 
le Musée houiller de Lille; en les classant, M. P. Corsin 
m'a remis tout récemment cet échantillon dont j 'ai re- 
connu le grand intérêt comme pièce anatomique de 
1 'Arthropleura. 

(1) G. WATI r t w r .  - Faune contin. du terr.  houiller sarro- 
lorrain. ( f t tes min. de la France. Bass. houil. de la  Sarre et d e  
la Lorr., t. II, Faune fossile, 1934, p. 52 à 110, pl. A et pl. 3 à 15. 

(2 )  W.T. CAI.MAN. - On Arthropleurcz X o y s e y i  froni the Coal 
Measurev of Derbyshire. Cfeol. Mayaz. ,  Déc. VI, vol. 1, 1914. 
P. 541-544, pl. 38. 
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DESCRIPTION DIB FRAGMENTS. - De foute évidence, le 
test garni de tubercules, qui sont les bases des Epines 
disparues, est caractéristique du  genre Arthropleuru. La 
forme rappelle celle des articles composant les apperidices 
ambulatoires, thoraciques et abdorr~inaux, tout en s'en 
distinguant nettement par des caractGres spéciaux qui m,e 
font considbrer ces articles comme ayant appartenu à une 
patte-mâchoire. 

The première pièce d'aspect sub-trapézoïdal (pl. VI, 
flg. 1, fig.-texte 1) est longue de 70 nirn.; elle présente 

F I ~ .  1. - FRAGXENTS DE L A  PATTE-MACHOIRE ~ ' A r t h r o p l e u r ~  
(croquis pris sur  la photographie reproduite pl. VI, 
fig. 1). E n  grandeur naturelle. B, article basilnire por- 
tant de nombreuses dents sur le bord interne ( B  droite 
du dessin) q u i  est le bord masticateur de l'appendice 
céghalique; en, bord servant d'attache !à l'endopodite; 
ex, attache de l'exopodiie; - a.t., article terminal 
(normalement le dixiéme) d'une des deux branches de  
l'appendice biram6 (probablement de l'endopodite), 
prolongé par une griffe robuste. 

une largeur de 27 mm. près du bord dentelé, e t  de 35 mm. 
suivant sa plus grande dimension, située près de l 'autre  
extrémité de l'article. A ce niveau, la pièce est nettement 
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limitée par  deux méplats formant u n  angle largement 
ouvert: le plus petit se tourne plutôt vers le haiit et Ic 
plus grand est quasi normal à l'axe longitudinal de la 
pièce. En-dessous, le contour est onduleux et devait être 
libre tandis que les méplats indiquent la jonction avec 
.d'autres pièces de  l'appendice. Le bord dentelé est muni 
de 15 dents courtes et  robustes dont les extrémités sont 
brisées ; il n'en manque guere que deux ou trois. La 
surface d u  test est bombée et garnie de tubercules princi- 
palement groupés au centre et s u r  le côté opposé aux 
dents. 

Si l 'on compare cette pièce aux articles des pattes 
thoraciques et  abdominales dont j 'ai donné de tr6s noni- 
breux dessins antérieurement (3) '  on voit qu'il s'agit ma- 
nifestement d 'un article basilaire d'un a.ppcndica dont on 
retrouve le contour g6n6ral. Cet article correspond aux 
pièces soiidét~s, appt:léi:s COTA e t  bnsis chez les Crnstacc's 
et représente pratiquement un protopodite. Le gratid 
mkplat indique 1 'attache de 1 'endopodite et le petit méplat, 
celle dc l'exopodite ; on sait, en effet, que l'appendice 
d e  1'ArthropZeura est toujours biramé, chaque rame (cndo- 
podite et exopodite) étant composée de 9 artic.les dont le 
,dernier forme la griffe terminale. L a  différence consiste 
dans une adaptation due au rôle de l'article. Dans 
l'appendice d u  corps, l'article basilaire, à l'opposé des 
points d'attache de l'endopodite et de l'exopodite, s'amin- 
c i t  e t  émet u n  épipodite qui est une lamelle branchiale. 
Tci, l'article ne s'amincit pas ; il conserve sa forme massi- 
ve, ne  porte pas d'épipodite et  le bord interne est garni 
de dents (pl. VI, fig. 2) d 'un type entièrement différent 
des épines appartenant à la frange recouvrant les jointu- 
res des articles successifs <pl. VI, fig. 3 ) .  Dans le cas 
présent, il s'agit d'un bord masticateur révélant ainsi que 
l'article basilaire appartenait à un appendice céphalique. 
On remarque que le sens de  l'article est vérifié par la 
forme des tuberculm. Chez les Arthropodes, les épines 

( 3 )  G.  WATCRTX>T. - Op. cit., p. 64 à. 81. 
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garnissant les articles sont toujours dirigées vers l 'avant; 
ici, les épines elles-mkmes manquent, mais il reste leurs 
traces sous la forme d 'un  marr~elon qui n'est pas tout à 
fait régulier mais allougk et dirigé vers les attaches de 
l'endopodite et de l'exopodite, montrant par là le bord 
de l'article orienté vers l'extrémité de la patte. 

La seconde pièce est un article de forme ovale, long 
de 42 mm. environ et large de 27 mm. suivant la plus 
grande dimension (pl. VI, fig. 1 et  6g.-texte 1). -4 une 
extrémité (à droite du dessin), elle est rccouver.tc par la 
terminaison de l'article précédent qui possède des denti- 
culations peu dpaisses, de forme assez variable, s'amiiicis- 
sant en épine courbe (pl. TI, fig. 3)'. Ces ornements ne 
possèdent pas la robustesse dm dents du  bord masticateur 
de l'article basilaire; ils ne rEpondent pas, en effet, au 
même rôle, car ils formerd simplement une frange termi- 
nale exactement s~mblable à celle qui prolonge tous les 
artirles des appendices thoraciques et ahdominaux. A 
l'autre extrémité (à gauche du dessin, fiç.-texte l), l'arti- 
cle se poursuit par une griffe forte et courte, corrcspori- 
dant au dactylopodite des Crustach ,(pl. VI, fig. 4). Le 
test est également orné de tubercules (hases d'épines) 
toujours dirigés vers l'avant, c'est-à-dire vers la griffe 
terminale. 

Si l'on cornpare wtte pi&x au  dernier é lém~ri t  des 
pattes thoraciques, on constate également une différence 
dam le fait qu'elle est plus globuleuse et plus robuste. 
Elle s'est rriodifibe pour la préhension des proies. 11 s'agit 
ici de l'article terminal de l 'appe~ldiw et de la fraction 
avancée de l'avant-dernier article.,Eri supposant, et on a 
toute raison de le croire, que 16s appendices auxqiieIs 
pouvaient appartenir ces restes fossiles comprenaient 
autant d'éléments que les appendices thoraciques e t  abdo- 
minaux, il s'agirait i c i  du dixiGme article et  d'un Erag- 
ment du neuvième, en comptant l'article basilaire comme 
étant le premier. Tl n'est pas possible de spérifier si cette 
terminaison de patte appartient à un endopoditc oii à un 
exopodite car, d'apri.s ce que l'on connaît di1 reste du 
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corps, ces deux rames sont typiquement semblables. I l  est 
probable que l'article basilaire et l'article terminal, trou- 
vés ici côte à côte, proviennent de  deux appendices diffé- 
rents mais voisins l 'un de l'autre. Quoi qu'il en soit, ils 
appartenaient tous deux à u n  appendice céphalique axant 
subi une transformation morphologique par suite dc ltur 
adaptation au rôle de patte-m2choire 

COMPAK~~ISUX AVEC LBE P I È ~  ~ W ~ I C A T R I C L S  DES 

ARTHRONDIB VOISI~.S. - h a  question se pose d'abord 
de savoir quels sont les Arthropodes que l'oh peut consi- 
dérer comme les plus proches des Arthropleura.. Ceux-ci 
ont été successivement comparés aux Gigantostracés, aux 
Trilobites et aux Crustacés tek que les Isopodes et les 
Amphipodes. E n  dehors des Trilobites, les Arthropleura 
n'ont rien de commun avec ces différentes formes (4) .  11 
était difficile de discuter cette question des affinités 
zoologiques tant  que l'on n'avait pas une connaissance 
suffisamment approfondie de l'organisation gknérnlc. LCS 

pattes thoraciques ont été reconnues pour la prcmièrc fois 
pa r  M. P. Pruvost, en 1912 (5) et mieux révklées cneorc 
en 1921 (6 ) .  Mais les restes examinés correspondaient en 
réalité à des pattes simples (endopoditcs seulement). En 
outre, lc corps trks allongé et parfaitement métamErisé, 
a& ses 28 à 30 anneaux semblables, flanqués de plèvres, 
ornés d'épines et  tous munis d 'une paire dc pattcs, 
ressemble étrangement à u n  corps de RTyriapode. C'est 
pourquoi W.T. Calman, en 1914 (op.  ci t . )  et M .  P. Pru- 
vost, en 1930 (7 ) '  tendaient à voir des analogies frappaii- 

( 4 )  G. WKIXKW~. - Op. c-it., p. 55 et  p. 78. 

(5)  P. PHUVOST. - Sur l a  présence d u  genre Arthropleura 
dans le terr. houil. du N. et du P.-d&.. Ann. Soc. Gëol. Nord, 
t. 41, 1912, p. 57-64, pl. 2. " 

( 6 )  P. FRUVOST. - Sur une empreinte de patt.e d'drthro-  
pleura trouv6e au charbonnage de Courcelles-Nord. Ann. Roc. 
s&ent. de  pruxelles, 44. année, 1921,  fasc. 1, p. 105, fig. 1. 

(7 )  P. PRUVOST. - La faune continentale du terr. houil. de 
la Belgique. Mem. Musée royal IIist. nat. Belg., no 44, 1930, 
p. 171-178, pl. 9 e t  10. 
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tcs entre les Ar throp lourcc  et les Myriapodes. Il est certain 
que, dans l 'état des connaissances de ce moment-la sur  
l'organisation du corps de 1 7 d r t h r o p l e u r a ,  celui-ci corres- 
pondait bien mieiix au  type Myriapodc qu'à tout autre. 

FIG. 2. - h . S  DECX PAIRES DE M A C H O I R E S  D'UN MYRIAPODE CIII -  
rx>ronE ACTUEL (Himantarium Gabrielis). ml,  mâchoires 
de lafpremière paire comprenant chacune : cl, coxa ; 
t l, télopodite de dèux articles ; e,  prolongement de la 
coxa ; - m I I ,  mâchoires de la deuxième paire coin- 
prenant : c2, syncoxosternum sans prolongements 
coxaux ; t2, télopodites formés chacun de trois arti- 
cles dont l e  dernier porte à son somrnc=t. une griffe ou 
ongle apical ; ant, antenne. D'aprks H.W. B R O L E M ~ N  
(Faune des Myriapodes de France: Chilopodes, 1930, 
p. 61). 

M. Pruvost coricluait donc à juste t i tre qu ' i l  fallait hésiter 
d6surmais à ranger les A r t h , r o p l e u r u  parmi les Crustacés 
et que, en at te~idant  de nouveaux docurrierits, il était bon 
de les regarder comme des Arthropdu incertae sedk.  
Ces documents attcridus ont 6tE fourriis ultérieurement 
par le terrairi houiller sarro-lorrain et, en 1934, j'ai 
montré que l'appendice thoracique ou abdominal n 'est 
réellement pas simple mais bien biramé et que l'endopo- 
dite et l'exogodite, bâtis sur le mâme type, partent d 'un 

I 
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article basilaire rattaché a u  corps par une articulation 
(l'organe en rosette) dans laquelle on retrouve la praewxu 
des Crustarés. Diis lors, il n'était plus possible de cornpa- 
rer  l ' ilrthropleura aux Myriapodes chilopodes (une paire 
de pattes simples par  segment) ou même diplopodes (deux 
paires de pattes simples par  segment mais attachées direc- 
tenient au  sterriite). P a r  coritre, je voyais une analogie 
frappante avec les Trilobites, bien que ceux-ci possèdent 
u n  exopdi te  différencié, e t  je clamais +rthropleurides 

FIG. 3. - FACI<: IAFÉ:III~Z-RF: D'TJXE  TL^ nI? TRIT.~BTTE montrant. 
les appendices céphaliques (Trinrthrus eatoni Hall 
T. becki  Green) X 3,8. - h, hypostome; m, métasto- 
me; 1 à 5, les cinq paires d'appendices ckphaliques 1 
1 (ant.), antennes simples ; 2 à 5, quatre paires. 
d'appendices biramés ; 6 ,  appendice thoracique mon- 
t rant  la différence de forme de l'article basilaire qui 
est beaucoup plus large quand il sert de mâchoire 
(d'après la reconstitution de P.E. RAYMOND, op. cit., 
p. 411, fig. 10). 
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et Trilobites a u  sein de la classe des Archéocrustacés don t  
le type, I'Artkropleuru, représente admirablement le- 
schkma caractéristique du Crustacé primitif. 

I,a découverte de fragments de patte-mâchoire permet 
d'établir de nouveau une comparaison avec cm deux grou 
pes animaux: Myriapodes et  Trilobites. Parmi les Myria- 
podes, cc sont les Diplopodes qui seraient plutôt à rappro- 
cher des Arthroplcurn pour leur organisation générale, 
mais ils possèdent un appareil masticateur très spécial 
ct sans l a  moindre analogie avec ce que nous voyons chez 
1'Arthropleura. A u  contraire, il y aurait  des pièces assez 
rcssemblantcs chez les Chilopodes bien que ceux-ci diffh- 
rent très sensiblement de 1'ArthropZeura pour l'agence- 
ment des pattes (fig.-texte 2 ) .  Les Chilopodes possèdent 
deux paires de mâchoires dont la seconde, plus impor- 
tante, peut retenir notre attention. On pourrait romparer 
l'article basiraire de l 'Art7~ropleura avec le premier clé- 
ment du télopodite chez le  Chilopode; l 'article termina1 
avec sa griffe chez 1'ArtlzropZeurn verrait son homologue 
dans le même article du télopodite chez le Chilopode. 
Dans ce cas, l'appendice ,entier serait plus court. Mais 
l'assimilation n'est pas possible pour la pièce de base ; 
en effet, on ne voit pas d u  tout le rôle ni  même la raison 
d'être des dents robustes qui garnissent le bord de l'arti- 
rle de I'Arthropleura si celui ci devait être attaché comme 
il l'est chez le Chilopode; de même, l a  forme compliquée 
de l'extrémité opposee de l'article chez l'Arthropleurn, 
qui s'expliqup 5i aisénieni en admettant le départ d'un 
cndopodite et  d 'un exopodite, ne s'explique plus d u  tout 
dans le cas où l 'on voudrait homologuer la pièce basilaire 
d'drtlzropleuru à c ~ l l e  qui lui correspondrait chez le 
Chilopode. Aussi n 'y  a-t-il pas à retenir cette comparaison 
et cela n'a rien d'étonnant quand on connaît les differen- 
c r s  fondamentales qnl existent entre les deux groupes. 

Au contraire, si l'on examine les Trilobites si proches 
des Art,hropleuride.s par  leur organisation générale et 
leurs appendices biramés toujours présents à chacun des 
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nombreux segments du corps, on trouve immédiatement 
des points étroits de comparaison entre les appendices 
eéphaliqiies des deux groupes. L'article basilaire de 
1'Arthropleara (fig. 1, B) présente absolument la memc 
forme que celle tic la pièce analogue de l'appendice céptia- 
lique du Trilobite (fig. 4, R ) .  On y retrouve le même bord 

Frc. 4. - APPENIIICES C~PIII\T.IQC~:S D a  T I < I I A ~ I T E S  Servant de 
pattes-mâchoires. 1, appendice complet de  Tiiarlhi%s 
eatohi (= T .  becki) montrant. l e  mode d'attache de 
l'endopodite (En) et d e  l'exopodite (Ex) sur  l'article 
basilaire (B) ;  X 7,6 (adapté  d'après les reconstitu- 
t ions  de  P.E. RAYMOKI). o p .  clt., p. 41, fig. 1 0  e t  p. 126, 
fig. 33). II, extrémit6 d'un endopodite d'un appendice 
céph:llique de Neolmus  serra.tzw. montrant  la griffe 
te rminant  le dcrnier ar t ic le  (7 )  d e  la pat1.e; X 2 
(d'après une  photographie d e  Ch.D. War.r.ol-r, op. cit., 
p. 182, p l .  16, fig. 2 ) .  

niastirateur ct, à l'opposé, lm deux mcmes méplats servant 
d'attache à l'eridopodite (En, fia. 4) et  à l'exopodite 
(Ex, Gg. 4) .  Chez le Trilobite, cet article est Ggalement 
élargi (2 à 5, fig. 3) et bien plus robuste que l'article 
correspondant de l'appendice thoracique (6, fig. 3 ) .  C'est 
bien ce que l'on constate également chrz l ' d r t h r o ~ l ~ u r a .  
L'eridopodite du Trilobite prend fin par u n  article (7 ,  
fig. 4) muni d'une griffe comme chez 1'Arlhriipleurn. 
-4ussi, j 'estime qu'il n'existe pas de meilleure cornparai- 
son possible entre les dEbris décrits ici et certairis 616- 
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ments d e .  pattes-mâchoires du Trilobite telles que nous 
les connaissons d'après les beaux travaux de Walcott (g), 

de Raymond (9) et de Stormer (10). 

De cette comparaison, on aboutit à la  conviction que 
les deux articles d'Arthropleura appartiennent sans aucun 
doute à un appendice céphalique qui nous est ainsi par- 
tiellement révélé pour la première fois. Allant plus loin, 

Fio. 5. - RECONSTITUTION D'UN-a PATTE-MACHOIRE n9Arthropleura. 
Réduction au  tiers de la grandeur naturelle. E n  traits 
pleins, les fragments conservés ; en traits tir&, les 
articles disparus. B, article basilaire de l'appendice 
biram6 ; P, praecoxa attachant la patte au tégument : 
En, endopodite avec article terminal muni d'une griffe; 
Ex, exopodite. Rcconstitution basée sur  la pièce dB- 
crite, sur les appendices thoraciques et abdominaux 
déjà connus et sur ?es fortes analogies que pr6sentent 
les Trilobites et les Arthropleurides. 

on peut reconstituer l'appendice entier, d'après nos con- 
naissances antérieures Sur l'organisation de 1'Arthroplezc 
ra )(corps et appendices) comparée à celle du Trilobite, 
établies toutes deux sur le même schéma d'ensemble. C'est 
ce qui est représenté sur la figure 5. Les Artiiropleura 

(8) Ch.D. Wficorr .  - Appendages of Trilobites. Smiths. 
miscell. collect., vol. 67, no 4, 1918, p. 115 à 214, pl. 14 à 42. 

( 9 )  P.E. RAYMORD. - The appendcges, anatomy and rela- 
tionships of Trilobites. M e m .  C o n n e t .  Acad. of Arts and Bc., 
vol. VII,  1920. 

(10) L. ISTORMER. - Trilobite morphology, pt 1: the thoracic 
appendages. Norsk geoWgisk tidsskrift, 19 ,  1939,  p. 143-273, pl. 1 
a 12. 
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sont donc bien des aniniaiix très proches des Trilobitm 
comme je l'avais déjà indiqué en 1934. 

TAILLE DE L'AXIMAL, ~ m t ~  DE vm. - On est frappé 
par  la forte dimension des fragments de l'appendice c6- 
phalique du présent Arthropleura. Si l'on compare l'im- 
portance de ces articles à l'ensemble d u  corps qui pouvait 
comporter une trentaine de segments, on arrive à consi- 
dérer que l'animal entier pouvait avoir ane longucur 
totale voisine de 1 m. 50. Parmi les différentes espèces 
d'ArthropLeura de la Sarre. et de la Lorraine, 1'Arth. 
Pruvosti a déjà été reconnu comme une espèce géante (11) 

nettement distincte des autres et  pouvant atteindre réelle- 
ment cette dimension. Il est possible que les fragments 
actuels appartiennent à cette espèce. 

L'appareil masticateur des ~ r l h r u p ~ e u r n ,  tel qu'il 
riow est 16vQlé. montre que l'ariinial devait être. carnivore, 
attrapant ses proies à l'aide de ses pattes oeér6cs c't les 
broyarit avec ses L'ortes pièces rnasticatric.es. Toutefois, les 
dents restent de petites dimensions, ne dépassant pas 4/3 
de iriilli~nCtre en largeur, leur longueur probable Etarit de 
l'ordre de 3 à 4 mm. a u  maximurri. Il paraît  duric probable 
que Yrs Arthropleuro s'attaquaient à de petites proies 
comme les vers. E n  outre, s i  l'on remarque qu'ils possé- 
daient des lamelles branchiales et  y u r  leurs restes sont 
toujours associés à des plantes riori flottées, déposées à 
faible distance du bord de  la lagune houillère, il de~ien t  
probable que ces animaux pouvaient ne  pas être nécrssai- 
rernent aquatiques mais plus probablement terrestres. Ih 
pouvaient habiter les sous-bois humides et circulrr sou? 
l'amoncellement des feuilles de fougères qui entretrnait 
l'humidité nécessaire au fonctionnement de leurs lamelles 
branrhiales, tout en leur assurant une pâture abondante. 
Ceci rappellerait la façon de vivre des Cloportes et des 
Ligia de nos jours. 

(11) G. WATE.~I.OT. - Op. cit . ,  p. 62. 
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EXPLICATION DF; LA PTIANCHE VI 

FIG. 1. - Fragments de la patte-mâchoire d'Arthropleura. 
, J?, article basilaire ; at., article terminal avec sa 

griffe ; tg, portion de tégument provenant de la face 
inférieure de l'animal et probablement de la tête ; 
ornementation caractéristique de la face ventrale avec 
de nombreuses e t  fines granulations. Grossissement 1,5. 
Voir le dessin explicatif, &.-texte 1. 

FIQ. 2. - Bord masticateur de l'article basilaire montrant l a  
forme et  la robustesse des dents. Grossissement 3. 

FIG. 3. - Base de l'article terminal recouverte par l a  frange 
épineuse de l'tivant-dernier article. Grossissement 3. 

FIG. 4. - Griffe prolongeant l'article terrriinal; en-dessous, le 
lambeau de  tégument ventral fine~nent granulé. Gios- 
sissement 3. 

31. Rerteloot présente la communication suivante : 

P r k e  de soufre natif dans l e  charbon. 

Variations de la tenewUT en soufre total, 

du mur a u  toit d'une veine de houille. 

par J. Berteloot 

La teneur en soufre de l a  houille lavée est très faible, 
le plus souvent inférieure de beaucoup à 1 % de  soufre 
total; les consommateurs de houille n r  s'intéressent que 
très exccptionncllcment à la teneur cn soufre de celle-ci, 
dosage qui nécessite une analyse chimique longne et mi- 
nutieuse. 

A dessein d ' ex~miner  a in  situ B les tcneurs cn soufre 
de la houille, pour  une veine connue comme étant très 
sulfurée, $1. Haas, Ingénieur en  Chef d u  Secteur Ouest 
du Groupe d'Exploitation de Douai des IIouillères d u  
Bassin d u  Nord et  d u  Pas-de-Calais, que je tiens & rcmcr- 
cier ici, m'a autorisé à prélever des échantillons En plu- 
sieurs points de la même Veine 28, exploitée à l a  Fosse 5 
des mines de 1'Esc.arpelle et au Siège de Gayant dos mines 
d ' h i c h e .  Ce sont les résultats des analyses de ces échaw 
tillons, qui sont figurés au tableau 1, où les tcneuis en 
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soufre total de la veine examinée varient de zéro à près 
de 25 %. Ces terieurs en soufre ont été reportées sur le  
schéma en coupe du tableau II, où la taille 1, en pleine 
exploitation quand les échantillons furent prélevés, est à 
retenir particulièrerrient. 

Un des échantillons prélevés dans cette veine de houille 
contient 5 % de soufre natif, de soufre à l'état métalloï- 
dique, ce qui paraît inconcevable. 

C'est en réalité un mélange de grains de houille, de 
poussier, de sulfate ferreux (la mélantérie des minéralo- 
gistes) e t  de soufre natif. Du soufre birn cristallisé en a 
été extrait, par dissolution e t  filtration, c'est-à-dire par 
des moyens physiques et mécaniques de séparation. 

On considère généralement la houille (1) comme une 
combinaison complexe de carbone, d'hydrogène, d'oxygè- 
ne et d'azote à laquelle on ajoute quelquefois le soufre, 
le phosphore et même le chlore, éléments qui entrent nor- 
malement dans la constitution des végétaux, ainsi que la 
matière minérale des cendres, soit : silice, alumine, fer, 
magnésie, chaux et autres éléments plus rares. 

On sait que le s'oufre de la houille peut s 'y trouver (2) : 

1" sous forme de sulfate ou de sulfure minéral ; 

2" sous forme de combinaison organique. 

Mais dans le cas que nous signalons, le soufre accom- 
pagne la houille à, l'état natif (3) .  Toutefois, cette circons- 
tance toute fortuite n'est apparue que dans un affleure- 
ment de veine de houille exposé très longtemps à l'air 
l é g h m e n t  humide du fond, c'est-à-dire ozyd4, donc 
altéré chimiquement. Cette veine de houille comportait 

- .  ~ - 

(1) PASCAL. - Traite de Chimie Minérale, t. V, p. 306. Mas- 
son, 1932. 

( 2 )  LESSING. , T h e  study of mineral matter in coal. Fuel 1, 
1922, p. 6. 

SIMMERSBACH - SCHNEIDER. - Kokschemie 1930, p. 186 
et  STAH? und EISEN 19113, p. 2.027 e t  2.077. 

( 3 )  WIT~TEK. - C,hem. Zentr. 1, 1.052, 1.903. 
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vraisemblablement à l'origine, en ce point, un banc inter- 
calaire de pyrite, 6omme nous l'avons trouvé, à l 'etat 
frais: à un autre endroit. 

Rappelons que la pyrite FeS2 est oxydable à l ' a i r  
humide avec dégagement de chaleur : 

FeSz + 2 O z  + 7 Hz0 = S04Fe, 7 Hz0 + S f 185 calories 
pyrite mélantérie - - 

des minéralogistes 

Cette formule résumée donne une explication sul'fisan- 
le' à la présence du s o u f r e  l ibre.  

11 reste aussi à expliquer en détail la présence des 
pyrites et de phénomènes de c o n c e n t ~ a t i o n  et de rristalli- 
sation, coiitemporains du dépôt de la houille, ou posté- 
rieurs, ce qui est en dehors du sujet; qu'il suffise d'admet- 
tre, en gros, que sous l'action réductrice des matières 
organiques et des bactéries, les sulfatcs de métaux 31 
apportés par Ls  eaux, furent réduits à l'état de sulfures 
de métaux, le plus souvent insolubles dans l'eau. 

Ce qiie j 'ai  essayé de discerner, c'est de quelle manière 
, se trouvaient sitilkes des concentrations de soufre combink 

et, en examinant ces résultats d'analyse de sodfre total 
pour la Veine no 28, j 'ai fait cette autre remarque : q u e  
ln t e n e u r  en soufre cro issa i t  depuis 7~ mulm d e  la v e i n e  
.juqu'a,u toit. 

I 

J e  n'ai  pas collationné tous les résultats de toutes les 
analyses qui ont été faites par d'autres et sur  d'autres 
veines, je n'examine- ici qu'une seule veine, en quatre 
endroits différents. J e  rappelle la parole d'introduction 
que le Professeur Paul Bertrand, que nous regrettons tous, 
prononcait i l  y a déjà dix ans, à son cours sur le mode 
de formation de la houille e t  du terrain houiller : u: Il 
parait absolument indispensable, pour étudier le terrain 
houiller, comme pour d'autres terrains, d'analyser chaque 
banc de roche pour lui-même et de l'expliquer pour lui- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



même B. Cependant, dans une publication récente ( 4 )  sur 
les charbonnages des Etats-Unis, où l&n donnait des ré- 
sultats d'analyse de veines de houille, les teneurs en sonfie 
d u  sillon d u  mur étaient plus faibles que pour l p  sillon 
d u  toit de l a  même veine. Mon attention n'ayant été atti- 
rée que récemment sur ce point, j 'ai néanmoins remarqué 
plusieurs fois la même chose pour des analyses qui ont 
été faites dans nos laboratoires. 

Quoiqu'il en suit, je pense que la teneur en soufre 
de la houille (soufre dont j'essaie d'expliquer de nouveau 
l'origine et la concentration), est un indice de la salinité 
des eaux contemporaines du d6pôt de cette houille (voir 
tableau 3 d'urie analyse des sels de l 'eau de la mer), une 
forte teneur en soufre de la houille indiquant une forte 
terieur en sulfates des eaux qui ont alimenté la forêt ou 
la végétation houillère, ou ont recouvert ses débris. Il 
semble donc que la teneur en soufrc d u  gisement de la 
houille soit un indice de la salinité des eaux contcmpo- 
raines de chaque dépôt de végétation houillère. 

Dans le cas de la veine que j 'ai examinée, je suppose 
que le mur est u n  sol de végétation exondé, avec futaie, 
taillis et  végétation herbacée. Le peu de s i d f a t ~ s  contenus 
dans ce sol a été as imilé  par les plantes et nous consta- 
tons en effet que la teneur en soufre de la roche du mur 
est nulle (5). Quant à la veine elle-même, de 60 centimhes 
environ de puissance, elle s'enrichit en soufrc jusqu'à la  
couche dc contact avec la roche d u  toit. 

A 2 centimètres d u  toit, dans une coupe toute fraichc, 
j'ai constaté la présence d 'un lit de pyrite pure, soit une 
concentration pouvant atteindre en ce point 53 % de 
soufre, ce qui correspond à la composition des pyrites 
FcS2. A u  contact de crtte barre de pyrite d'un centimètre 
d'épaisseur, la houillénc possède qu'une teneur en soufre 

( 4 )  Revue d e  l'lndustria NintraZe, no 518, février 194T. 

( 5 )  T A M N ~ .  - Zeilschrifl fur Physikalische Chemie, 9 .  416, 
1885 (montre que les plantes puisent le  soufre nécessaire (i leyr 
existence dans les sulfates du sol). 
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de 1,83 %. Puis au  contact d u  toit, la teneur en soufre est 
très élevée, soit de 4,79 % (6). 

Or, dans le cas particulier de  la Veine no 28, cette 
dernière est recouverte par  u n  toit d'origine marine. 
M. A. Dalinval, Ingénieur-géologue du Groupe de Ilouai, 
a bien voulu vérifier au point même oil j'ai effectué mes 
prises de hoiiille que ce caractère était observable. Il y a 
recueilli deAs fnssilt:~ marins: Discim nit ida Sow. 

Remarqiions que dans la veine examinée, si la propor- 
tion de soufre augmente du mur au toit, cette variation 
s'effectue avec de très graiides irrégularités. 

' J'emprunte au  Professeur Lhparque le classemmt 
qu'il nous avait présenté, le 18 décembre 1946, à la  séance 
de la Société Géologique d u  Nord, pour les cendres de 
houille, vues au microscope, et je formule des hypothèses 
pour transposer le rnodde de M. Duparque en a clef de 
soufre B au lieu de la a clef de cendres B, en laquelle il 
avait composé son classement. 

NXTCRE DU SOCFRE COMBISE DE LA HOUILLE 

l0 S o d r e  d'origine végétale. - C',est le soufre devenu 
<< organique w ,  qui a été assimilé par les végétaux. I l  est 
très difficile à repérer chimiquement ( 7 ) .  On ne le dose 
guère que par  différence entre le soufre total le souïre 
minéral. La  houille moyenne lavée comporte toujours du 
soufre, dont les deux tiers environ sont sous forme de 
combinaison organique indéterminée. 

2" Soufre d'origine detritique. - D u  sulfate insoluble 
de chaux peut avoir été entraîné en suspension dans les 
-- - - - . - - - - -- ---  

( 6 )  S T ~ N I K O F F .  - Die Chemie der Kohlen. F. Enke, Stutt- 
gart, 1931. 

(7) PABR. - Chcm. Zentrnlblatt, 2, 306, 1920. 
POWEL. - Ebenda,  2, 311, 1920. 
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eaux. Dans certaines conditions de concentration, les ions 
sulfurique et calcium ont pu précipiter. 

3" Soufre de précipitation chimiqw (8).  - Priricipa- 
lement sous forme de sulfure de fer F'eS, ce qui suppose 
un milieu réducteur contenant de l'hpdrogènc sulfuré, 
comme 3%. Froment l'annonçait pour l'eau de certaines 
tourbières, ou bien l'action réductrice de certaines bacté- 
ries, comme pour le fer des marais (nodules, lits et coii- 
crétions de pyrite). 

B) SOCFRE S E C O ~ A I R E  (filonien) : 

4" Soufre de  remplissage de fentes. - Les écailles 
pyriteuses dorées que l'on voit soiivent en cassant une 
gaillette seraient de cette nature. 

II. - SOUFRE DC ST~RILE 

5" Soufre détritique (même origine qu'au 2. 
Celui de la roche du stérile. 

6" Soufre de précipitation chimique. - Nodules, lits 
et concrétions de pyritc ou de sulfurcs minéraux indé- 
terminés. 

Cependant, il n 'y  a pas corrélation entre les cendres 
proprement dites e t  les teneurs en soufre, comme on peut 
le voir dans le tableau d'analyses. Cendres et soufre 
jouent deux parties différentes dans le même concert, 
c'est-à dire dans la genèse d'une veine de houille. 

Je  formule doiic l'hypothèse que la teneur en soufre 
d'un lit élémentaire de houille est l'indice de la salinité 
des eaux contemporaines de son dépôt et que les fortes 
concentrations en soufre sont le vestige de quelqu'ayicien 
« marais sala.nt w dont il n'est resté sur  place que les 
substances insolubles dans l'eau comme les débris té& 
taux et aussi, par exemple, le sulfure de fer FeS, précipité 

( 8 )  WELTER. - 2. Kryst., 11, 30, 1886. 
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en milieu organique réducteur et qui devient pyrite Fe82 
sous l'effet prolongé d'un excèd d'hydrogène sulfuri: (9). 

J'étais tenté de faire intervenir la diffusion des eaux 
salines à travers des couches perméables. La diffusion 
intervient pour les eaux chargées de sels solubles comme 
les chlorures qui ont été lcssivés et entraîniis par ces eaux, 
mais j 'ai l'opinion que le soufre de la houille était présent 
des lc dépôt de celle-ci, en combinaisons insolubles dans 
l'eau, soit combinaison organique avec le tissu des plantes 
d'une part, soit d'autre part en combinaison ,minérale 
sulfurée, insoluble, dans le cas du sulfure de fer, en 
milieu ammoniacal, en milieu putride de matières azotées. 

De toute manière, l'origine du soufre doit être recher- 
chée dans les sulfates qui étaient dissous dans les eaux 
de ruissellement ou dans les eaux de la mer ou de la 
lagune et dont les plantes se nourrissent volontiers, tandis 
qu'elles n'assimilent et ne fixent guère le chlore des 
chlorures. Le soufre a été concentré : 1" par les  plantes 
(ou algues ou conferves) qui l'ont assimilé; 2" par l'action 
réductrice de la matière en décomposition des organismes 
transformant les sulfates en sulfures insolubles, ou p a r  
l'action réductrice des bactéries, ce qui revient au  même. 

Spparemment, la teneur en soufre de la houille est un 
indice de la salinité des eaux naturelles anciennes où les 
différents sels les plus courants se sont trouvés, sauf en 
ce qui concerne le fer apporté par les eaux douces limo- 
neuses, dans les mêmes proportions, sinon dans les mêmes 
concentrations que dans l'eau de la mer dont nous don- 
nons les propptions au tableau 3. 

En résumé, si nous ne trouvons pas de soufre dans 
un mur, sol de végétation, c'est probablement parce que : 
1" le pe.u de soufre combiné de ce sol a été assimilé par 
les végétaux qui y prenaient racine ; 2" le sol ne recevait 
que de l'eau de pluie, exempte de la plupart des sels 

,' 
( 9 )  DE SENABMONT. - C. R., 32, 411, 1851. 

ALLW et CRENSHAW. - 2. anwg.  Chem., 76, 212, 1912. 
HXBVLT. - ,Chem. Ind . ,  5, 317, 1927. 
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minéraux. L'emplacement de ce sol ancien est devenu 
marécage par l'effet de la subsidence, puis peut-être lagu- 
ne  et parlois marais salant, avec u n  dépôt successif de 
substances ou b,ien minérales, ou bien végétales, inso7ubles 
dans  l'eau, avant que des sédiments ou bien d'eau douce, 
ou bien d'eau de mer l 'aient peu à peu recouvert jusqu'à 
c e  que le cycle recommence, 

I l  me paraît intéressant, au  point de vue stratigraplii- 
que, de  doser le soufre de la îiouille et des roches qui 
l'accompagnent, à dessein d'avoir des indications sur la 
salinité des eaux anciennes. De tom les Elémenis ou corps 
simples que l 'on peut trouver dans la houille, le soufre est 
le plus facile à caractEriser et à doser. Il est le seul qui 
ait une disposition naturelle à s'individualiser. 

M. Boiiroz, en terminant sa précédente comhunic a t' ion 
s u r  le gisement de Béthune, déclarait qu'on n'avait jamais 
trop d'outils pour la géologie stratipraphique du bassin. 
Le simple dosage d u  soufre des lits élénientaires pourrait 
être u n  outil nouveau. E n  dehors de la recherche des toits 
marins par  la coloration des cendres, nous n'avons pas 
entendu dire qu'il eut été utilisé strictement dans ce sens. 
I l  se peut que la haute teneur en soufre d'un charbon 
soit l'indice d'une couche d'origilne marine. Nous souhai- 
tons que ce soit vérifié, car l'expérience seule en montrera 
la valeur. 

A l'époque contempomine, M. Froment, dans ses très 
intéressantes communications sur  les gisements de la 
tourbe, a signalé la présence de l ' hydroghe  sulfuré (10) 
dans l'eau des tourbières. Il me paraîtrait intéressant de 
reprendre la genèse dc la tourbe, a u  point de vue de la 
teneur en soufre, cc qui donnerait des points de compa- 
raison avec le soufre de la  houille ct de son gisement. 

Nous ignorons la nature exacte des combinaisons orga- 

(10) P. F R O M ~ T .  - Développement de Chara. Ann. 8nc. 
Uéol.  Xord,  t. LXVI, 1946, p. 307. 
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niques du soufre qui sont dans la houille (11). Il pourrait 
n'en être de même quant à la tourbe (12). E n  effet : 
a Les characées, plantes des tourbières de nos régions, 
sentent l 'ail w (13), ce qui est u n  indice certain de soufre 
puisqu'on a reconnu dans l'essence d'ail du sulfure 
d'allyle, dont la formule développée comporte des doubles 
liaisons, ce qui est à remarquer au  point de vue de la 
synthèse chimique. Elle comporte six atomes de carbone 
comme le noyau benzénique dc Kékulé que les spécialiste$ 
retrouverit daris la lignine qui a formé la houille ( i 4 ) .  

s< 
CH2 - CI1 = CH2 
CH2 - C H  = CH2 

On m'a  sigrlalé que  l'on trouvait parfois de la fleur 
de soui're dkposée dans les anfractuosités des vieux terrils 
incendiés, comme on en trouve auprès des fumerolles des 
volcans. 

Ce phénomène présente une grande analogie avec celui 
que nous décrivions tout à l 'heure pour un échantillon 
rapporté d u  ïond de la mine. Il me paraît bien établi 
depuis très longtemps, que de même que pour du soufre 
trouvé dans des travaux anciens, c'est un phénorii6ne 
secondaire dû à l'oxydation par  l 'air humide. J 'ai pu 
isoler d u  soufre libre de morceaux de houille oxydée, mais 
je n'ai pas p u  isoler de soufre libre d 'un  échantillon 
récemment dégagé d'une coupe toute fraîche de la même 
Veine 28. 

E n  coriclusion, je crois pouvoir expliquer l'a~igrnen- 
tation assez régulière du mur  au  toit, et  les variations 

(1'1) HINRICHSEIV et  TACZAK. - Chernie der  Kohlen, 1916,  
p. 131. 

(12 )  ST~ACIIE et  LAUT. - Kohlenchemie, 1924,  p. 249. 
(13) L u  MAOUT e t  DWAISNE. - Traité général de Botariique, 

1868, p. 670-72. E d .  Firmin Didot. Characées des eaux saurn2ti.e~ 
des rivages maritimes. 
I ~ B E H M  et  ~ONSTANTIN.  - Les Plantes; chez Baillière, 1896. 

(14)  DIEULAFAIT. - Sur le soufre des espèces végétales dis- 
parues et  des mêmes espèces existant encore actuellement. C.R. 
1885. 
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considérables, de la teneur en soufre total cornhiné, d'une 
veine de houille particulièrement sulfurée, pour. le cas 
étudié, pa r  lente invasion de la lagune par  des eaux salées 
à la suite d'une subsidence. Mais on peut aussi bien 
expliquer ces faits en admettant que l 'irruption dm eaux 
salées ne s 'mt  faite qu'à l'époque d u  dilpôt du toit marin 
et que le sédiment charbonneux sons-jacent prEcédemment, 
accumulé en eau douce a été imprégné ultérieiirement, 
« per descensum », par  les eaux marines sulfaté- (soufre 
de formation pénécontemporaine) . Ceci rendrait compte 
du fait  que la teneur diminue du toit au mur de façon 
générale, tandis que les irrégularités observées dans cette 
variation seraient imputables en majeure partie au soufre 
primaire d'origine végétale précédemment incorporé au 
charbon. 

ANALYSE IMMEDIATE ET DOSAGE DE SOUFRE 
D'ECHANTIUBNS LOCAUX DE LA VEINE) 28. 

Retour  d'air 

Contuct Veine  e t  Toit .  
10 Schiste d u  to i t  : 

M. V. = 10,80 % 
Cendres  = 84,'IO % 

Souf r e  = 3,69 O/u 

2" Lit d e  contact  : 
M. V. , ,25,10 % 

Cendres  = 60,80 % 
Souf r e  = 16,58 % 

3" Houille : 
M. V. = 27.60 o/, 

Cendres  = 16.50 % 
Souf r e  = 10,35 % 

Près du Toit. 

M. V. = 17.30 % 
Cendres  = 9,50 C/o  

Soufrp = 1,57 %, 

M. V. = 19J0 % 
Cendres = 2,20 r/o 

Soufre = 1,61 
Près du  Hur. 

M. V. = 20.70 P/o 
Cendres = 10,60 r% 

Soufre = 3,52 % 

Recoupe du  16 a u  26 

Près d u  Toit. 
1" Morceau d e  houille : 

M. V. = 18,80 % 
Cendres = 3.95 O/o 

Sou f r e  = 2,09 % 
2" Magma : 

Soufre  to ta l  = 22J8 r/o 
Soufre  l ib re  = 5J0 jlB 
Soufre  t o t a l  s u r  

l a  par t ie  soluble 
d a n s  l'eau - 9,70 % 

Soufre  to ta l  s u r  
l a  par t ie  insolu- 
b le  ' i t  23J4 OJo 
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FOSSE GAYLVT 
Première Taille 

Contact Toit. 
M. V. = 16,90 % 

Cendres = 6.10 % 
Soufre = 4,79 % 

Sillon du Toit (Barre de pyrite 
exclue du dosage). 

M. V. = 18,60 ,% 
Cendres = 2,70 % 

Soufre = 1,83 % 
Milieu de la Veine. 

M. V. = 16.50 % 
Cendres = 2,60 % 

Soufre = 1,70 % 
Sillon du M u r .  

M. V. = 18,20 % 
Ccndres = 3 T'o 

Soufre = 1,47 L;'c 

Mur. 
M. V. = 6,90 % 

Cendres = 91,50 76 
Soufre = néant 

- DM 495 A 540  
Troisième Taille 

Contact Toit. 
M. V. = 18,20 % 

Cendres =f 7,70 % 
Soufre = 5,64 % 

1 Mitieu de la Veine. 

M. V. = 18 % 
Cendres = 2,10 % 

Soufre = 1,15 % 

TABLEAU II 

VEIN3 28 

(Teneurs en soufre) 

Retour d'air 
Toit 

S =  3 ,6970  

\ 

Mur 

M. V. = 13,70 '% 
Cendres = 66,W D/C 

Soufre = 0,41f% 

FOSSE 5 

(Coupes oxydees) 

Recoupe. 
du 1 6  au 26 

b 

S = 22,18 
houille S = 3.09 C/c 

FOSSE GAYANT 
(Coupes f rafches) 

Taille 1 

s = 4,79 % 
pyrite S i 53 

S = 1,83 % 
S = 1,70 yc 
S = 1,47 70 

Troisihme Taille 
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ANALYSE DES SELS DE L'EAU DE MER 

Chlore.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
BrÔmeB. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Soufre S04 (Soufre S = 2,56 %) . . . . . . . . .  
Anhydride carbonique COy. . . . . . . . . . . . . . .  
Sodium . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Potassium. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Calcium. 

Magnésium. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

M. A. Duparque fait un exposé s u r  < Les constitua7tts 
nzacroswpiques des houilles de Carrnauz (Tarn)  » ('). 

JI. Visse présente deux communications écrites : 
* 

Le gypse des Argiles à Lignites du Laonnois (Aisne) 

par Léon Visse 

4 fig. texte. 

Depuis longtemps le gypse est signalé dans les Argiles 
à Lignites du Soissonnais et dans l'Argile Plastique des 
environs de Paris (Sparnacien des auteurs). Dans son 
étude sur le gypse parisien, 31. A. Lacroix (1) précise que 
les formations ~~a rnac i ennes  renferment des cristaiix de 
gypse secondaire, formé par réaction des produits de 
décomposition des pyrites sur le calcaire. Pliis récemmmt, 
31. A.F. dc. Lapparent (2) cite dans ilne coupe di1 Sparna- 
cien de Soissons un niveau dGgypse en < fer de lance B. 

(*) Le texte de la  note n'ayant pas été depose lors de la 
séance sera insért5 ultérieurement. 

(1) A. LACROIX. - Le gypse de Paris et les minéraux qui 
l'accompagnent. Nouv. Arch. du Mzcséum, t. IX, p. 201-296. 1897. 

( 2 )  AF. nE LAPPAREYT. - Une coupo du  Sparnacien Sois- 
sons. Ann. Soc. Q h l .  du Nord, t. 64, 1939, p. 7. 
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L'Etude des formation8 landéniennes de la bordure 
septentrionale di1 Afas.4f de Saint-Gobain a permia l'exa- 
men de ce sulfate dans quelqii~s gisements ~parnaeiens  
(Versigny, Charmes, Rertaucourt, &mais, etc.....). Les 
échantillons ont été prélt:v6s à la partie supérieure des 
Argiles à Lignites : bancs à Cyt-ena cuneiformis Férutw 
et bancs à Ostrea bei lovacim Lmk. D'une f q o n  générale,. 
ces derniers ne contiennent pas de gypse. Peu abondant 
dans les niveaux à Cyrènes, il devient fr6qiient dans les 
lits argileux. Enfin, il n'existe pas dans toiis les giscmerits. 

Alors que les cristaux recueillis dans l'Argile Plasti- 
que atteignent souvent des dimensions appréciables 
(quelquefois l&cm.),  ceux que S'ai rencontrés dans les 
Argilcs 2 Lignites du T~aonnois sont de p e t i k t a i l l e  : la 
pcrfwtion de leur forme permet l'analyse précise de leurs 
faci& cristallin. 

TYPE 1. - Cne premiere catégorie de cristaux est 
constituée de petites lentilles translucides, quelquefois 
opaques (fig. 1, a, b) .  Ellcs ne contiennent pas d'impu- 
retés argileuses ou ferrugineuses. 

Ce Sariès lenticulaire d u  gypse dérive des formes 
m ( l l o ) ,  g l  (010) et a3 (211) (3) par  disparition des faces 
de la zone prismatique ; les faces restantes a3 (211) et 
celles des zones pgl  et  ax gl sont plus ou moins arrondies. 

Généralement, les lentilles sont assez fortement bom- 
bées (fig. 1, a ) .  Eiirs prennent alors la forme de  deux 
cônes réunis p a r  la hase. Ce faciès est d û  à l'é, <.al déve- 
loppement des formes qui contribuent à la constitution 
de Pd lentille e t  à l'arrondissrment des arêtes. Toutefois, 
les formes aplaties ne sont pas rares (fig 1, b).  Un tel  
aplatissement des cristaux résulte d u  grand développe- 
m m t  des faces de l a  zone g l  a3. Parfois, i l  y a allonge- 

( 3 )  Ccs formes sont caractérisçes par  le  grand développe- 
ment des faces g' e t  la reduction des faces en. 
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ment suivant l'axe, de cette zone. Ces lentilles s'accolent 
fréquemment et concourent à la formation de groupements 
qui ne sont régis par  aucune loi géométrique. Ces cristaux 
sont donc identiques à ceux des caillasses d u  Lutétien 
supérieur, des marnes ludiennw (Montmartre, Buttes- 
Chaumont, Belleville, &Enilmontant, Romainville, etc ...) . 

FIG. 1. - Cristaux siniples du type 1. 

Ils présentent,' en particulier, d'étroites analogies avec les 
petites lentilles de gypse des marnes intra-gypseuses 
(Argenteuil) . 

L'existence de lentilles a encore été signalbe dans les 
marais salants du Bourg de Batz, dans les salins de la 
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Néditerranée, dans le Souf (Algérie). A I .  G. Lucas (4) a 
rencontré ce faciès dans les formations d'évaporation du 
département d 'Oran (Chott Chergui). 

TYPE II. - Les cristaux de ce type sorlt caractérisbs 
par la constarice des fornies rn (110), gl (010) et a3 (211). 
11s surit, de beaucoup, les plus nombreux. I ls  présenterit 
souvent des irlclusions ferrugineuse sou argileuses. 

Ces cristaux réalisent trois faciès : 

a) Ils sont également développPs suivant 1 ~ s  arêtes inin 
et a3a3. C'est le gypse trapézien d 'Haüg  (fig. 1, c ) .  Ces 
formes sont fréquentes, bien individualisées et  toujours 
transparentes. Fréquemment les angles sont légh-emerit 
émoussés. Certains cristaux présentent deux faces courbes, 
assez bien développées. M. L. Berthois ( 5 ) ,  qui observa des 

d 

Frc. 2. - Cristaux simples du type II. 

(4 )  G. Lucas. - Communication verbale. 
(5 )  TA. BERTHOTS. - Note sur le muse de hrmandière et 

de la Chaussairie. Bull. Hoc. Qéol. et i%n. d e  Bretagne, t. VIII, 
1927. P. 102-112. 
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facettes analogues, les suppose être les faces 6 ( b l  d1/5 
gl/4 , 234). L'exiguiti5 de taille des cristaux, rendant 
impossible toutes hiesures angulaires, ne permet pas la 
<;onfirmation de cette notation. 

I l  arrive, fréquemmentA d'observer l'association de 
deux ou plusieurs eristaux de ce type, indépendamment 
de toute loi géométrique. Parfois les éléments stl pénètrent. 
Ccs associations peuvent d'ailleurs comporter des cris- 
taux de faciès différents. 

Ce gypse trapézien des Argiles à ~ i ~ n i t e s  du Laonnois 
est donc identique à celui de l'Argile Plastique (Issy, 
Auteuil, Bougival, Saint-Germain, etc...). RI .  L. Eerthois 
l'a signalé; avec quelque rareté, dans les gisements de 
Lormandière et de la Chaussairie (Argiles (3 Poissons). 

b)  Cristaux allongés suivant l'axe vertical. J e  r a p p d e  
à ces cristaux d a  formes très allongées et aplaties suivant 
31 (010) (fig. 1, d ) .  Habituellement, seules les facrs de la 
zone prismatique sont bien développées. E n  effet, lcs 
cristaux se trrrriirient par des pointemmts plus ou moins 
irréguliers. Parfois les faces a3 (211), lorsq; 'ellus mistent, 
sont recoupées par les facettes e l  (011) plus oii moiris 
développées. 

De rares écliaritillons montrent qu'un tel faciès peut 
être réalisé par des cristaux du type trapézien, enfilés 
suivant l'axe vertical. La ligne de séparation des deux 
éléments est alors marquée par un léger u rentrant ». 

E n  règle gériérale, il semble que 1'aplatiss~:rnent drs 
cristaux est d'autant plus marqué que l'allongcmerit est 
plus prononcé. 

Ces cristaux allongés réalisent fréquemment dm grou- 
pemc~nts étoilbs à p r t i r  d 'un centre. Ils accompagnent le 
gypse trapézieri dans l'Argile Plastique. 

c) Cristaux allongés suivant a3a3. Ces cristaux possè- 
dent les mêmes faces que le gypse trap6zien d'Haüy: 
m (110), g l  (010) et a3 (211) ; ils sont allongés sui$ant 
l'arête a3a3 et, contrairement aux formes précédentes, ils 
sont toujours très élargis suivant l'axe q (fig. 2) .  
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Dans tous les cas, la face g l  (010) est bien développée 
et ne constitue jamais un plan d'aplatissement. IIabi- 
tuellement, les faces m (110) et gl (010) surit planes et 
r'éfléchiüsarites ; par. contre, les faces a3 (211) sont ru- 
gueuses, « dépolies ,. 

Certains cristaux pr6isenterit des f'aces courbes u (234) 
particulièrement bien développées dans les forrries à allori- 
gement minima. II  existe, en effet, tous les tcrmes de 
passage entre les Iormes peu allongées (fig. 2, a )  et celles 
qui présentent un notable allongement (fig. 2, b) .  

Ces cristaux sont fréquemment associh 'au gypse tra- 
pézien (Argile Plastique. 

Elles correspondent toutes à la même loi : mâcle avec 
axe de rotation normal à h l  (100). Elles se font par 
accolement suivant hl ou par pénétration des deux indi- 
vidus. 

1) Mâcles par accolement suivant hl .  
Elles sont nombreuses et présentent deux variétés : 

a )  La première, de beaucoup la plus fréquente, est 
caractérisée par un grand développement des faces m par 
suite de l'allongement de la macle suivant l'axe vertical 
(fig. 3, a) .  

Ces groupements présentent presque toujours, à l a  
partie supérieure, un  angle rentrant. Exceptionnellemer~t 
cet angle est remplacé par des faces courbes (fig. 3, b) ; 
elles r6siilt,ent prohalilement du développcmcnt des faces 
a3/2 qui adoucissent l'angle des arêtes mm et a3a3. 

Parfois les bords latéraux de la mâcle sont échancrés 
par dc petites fa.ccs courbes qui eirconscritwnt des angles 
rent,rants. lt. A. Lacroix a montré que ces angles résul- 
taient de l'intersection des faces a3 et  des fa.ces de la 
zone a3/2 gl. Enfin, quelques groupements montrent un 
certain nombre de ces mâcles s'enfilant suivant l'axe 
vertical. 
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Les crisiaux du type II, b, coritribuerit également à 
la coristitutiori de d c l e s  par accolement suivant hl. Ces 
groupements sont alors aplatis suivant gl  et considérable- 
ment allongés suivant l'axe vertical. La partie inférieure 
du groupement est marquée, dans ce cas, pa r  un angle 
saillant (fig. 3, a). La limite de séparation des deux cris- 

taux est soulignée, généralement, pa r  une ligric continue 
située sur la bissectrice de l'angle inférieur. Cette ligne 
de séparation permet de reconnaître les individus macles 
car, bien souvent, les extrémités des groupern~rils sont 
privées de  lcurs angles caractEristiques ;, ces Pormes 
ressemblent alors à celles des cristaux simples du type 
II, b. L'étude de la section normale à l'axe vertical per- 
met également la distinction entre une mâcle e t  des 
cristaux simples lorsque l'accolement suivant gl n'est pas 
parfait. Le  contour hexagonal est alors marque, dans sa 
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partie médiane, d'un décrochement qui soulignt: la limite 
de séparation d a  deux individus mâc1é.s (fig. 4, b ) .  - 

Cette variété de macle p a r  accolement suivant 111 avec 
allongement suivant l'axe vertical accompagne les cris- 
taux du type II (a, b, c) dans l'Argile Plastique, dans 
les formations de Lormandière et  de la Chanssairie. A. 
Lacrois la signale également dans les Marnes vertw de 
Belleville, Rlénilmontant et des ButtesChaumont. 

b) T m  rn2clc.s de la seconde va.riété sont caractérisées 
par une forme triangulaire plus ou moins parfaite. Ce 
faciès résulte d u  grand diiveloppement des f a r r s a 3  (211) 
et de la réduction des fares m (110) (fin. 3, d ) .  Ces grou- 
pements présentent toujours l'accolement suivant gi ; il 
est si intime que bicn souvent la ligne de séparation des 
rrist,aiix n'est plus visible ; toutefois, on obst3rve fré- 
qiiemment son amorce sur  la bissectrice d e  l'angle saillant, 

. à l'extrémité in-férieure du groupement. Dans tnus !es cas, 
l'angle rentrant supérieur est remplacé par  une surface 
presque plane. P a r  a.nalogie aux travaux de A. T,acïoix, 
.j7attribue l a  constitution de  cette surface aiix faces a3/2 
(1 'angle a312 ,312 est en effct égal à 175" 38'). 

Tous les t~ r rnes  de passage existent entre un gi'oupe- 
rrlerlt préscritant encore les faces m (fig. 3, d)  et  une mâcle 
qui ne les possèdent plus (fia. 3, e) .  

Dans r e  dernier cas, les faces g l  (010) sont encore 
pccceptibles, quoique rudimentaires. Mais le tcrmc ultime 
de cette régression des faces m et gl réalise une Iornie 
lenticulaire (fig. 3, f )  caractérisée par son aspect d i s y -  
métrique. Cne des faces de cette lentille est plane, mais 
présente presque toujours un sillon médian ; l 'autre face 
est occupée p a r  u n  cône dont le sommet est situé dans le 
plan de séparation des drux cristaux. La figure 3, î mon- 
tre une telle lentille disposée de telle sorte que l'axe 
vertical du grovpe~rierit rs t  perpendiculaire au plan de 
la figure ; l a  base de l a  lentille est circonscrite par  u n  
périmètre pseudo-kxagonal. L a  figure 3, e, semblablemcnt 
disposée, souligne la présence de deux +d i t s  angles reii- 
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trants sur les x faces gl », angles réunis par un sillqn, 
limitant lcs deux cristaux accolés suivant hl.  

Fre. 4. - Sections d'un cristal simple e t  d'une mâcle. 

En conclusion, ces formes lenticulaires se distinguent 
des cristaux du type 1 p a r  leur forme dissymétrique, 
terme iiltikc de la réduction dcs faces m et g1 d'une mâclr 
par  accolement suivant hl. 

Dcs groupements analogues, exception faite t i t s  l'ormes 
lenticulaires, ont kt6 dérrits par  A .  Lacroix sur  des échan- 
tillons provenant des marnes supra-gypseuses (principa- 
lcment des marnes vertes) de Belleville, de Ménilmontant 
et dcs Buttes~Chaumont. Comme eux, ils sont d'ordinaire 
incolores et transparents. Seules les formes 1ent;eulaires 
font exception à cette loi pa r  leurs faces arrondies et 
chagrin6ts. J e  n'ai pas observé de mâcles dse ce typé 
groupées et aecol6es suivant J'axe vertical. 

M. G. Lucas  (6) a recueilli des groupements analogirrs 
à la Sebkha bou Ziane, près de Relizane, et à Bou Ktoub 
(Chott Chergui) dans le département d'Oran. Les mâcles 
du premier gisement présentent, en partirulier, des grou- 
pements lenticulaires identiques à ceux des Argiles à 
Lignites du Laonnois. 

2) Mâcles par pénétration. 

Ces mâcles sont beaucoup moins abondantes que Ics 
précétlentes, niais leur faciès est très varié. Quelyuciois 
il g a accolerrierit suivant gl. Préyuemrrierit elles coritien- 
nent des iriclusioris ferrugineuses. 

Ce type de mâcle est abondant dans l'Argile Plastique. 

( 6 )  G. LUCAS. - Communication verbale. 
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En règle générale, ces groupements cristallins ne sont 
~ é g i s  par aucune loi géométrique. Ils répondent à deux 
types d'association: par accolement, par pénétratioii. 

1. Association par accolement. - Le plus souvent ce 
sont des groupements étoilés.dûs à la tendance des formes 
allongées à se grouper autour d'un centrc. La plupart 
des faciès cristallins du type 11 participent à la constitu- 
tion de c'es groupements. 

Les cristaux du type 1 s'accolent fréquemment, dessi- 
nant de petites rosettes. En règle absolue, les cristaux 
du type 1 ne s'associent jamais aux formes du type II 
pour engendrer de tels groupements. 

1. Associa-tions par pénétration. - Dans ce cas, un 
cristal en pénètre un autre. Générülerrierit cette pénétra- 
tion s'accompagne d'une disparition corriplète des faces 
caractEristiqucs de l'individu u pénétrar~t.,. On  rericoritrc 
fr8yue~nnient une telle association constituée par  des cris- 
taux du type II (a et  b) .  Les cristaux du type 1 ne aùnt 
jamais associés à ceux d u  type II. 

Les cristaux simples ou mâclés, des Argiles à Lignites 
du Laonnois présentent donc de grandes analogies, d'une 
part avec les cristaux de gypse produits par crïstallisation 
directe, consécutive à une évaporation (lagunes, marais 
salants; anciens lacs salés algériens), d'autre part avec 
le gypse de l'Argile Plastique formé par réaction secon- 
daire des produits de décomposition des pyrites sur  le 
calcaire. 

I l  semble donc possible d'admettre qu'au cours du 
Sparnacien terminal du gypse s'est déposé par évapora- 
tion. Postérieurement à la sédimentation, les produits de 
décomposition des. pyrites réagissant sur  le calcaire des 
coquilles (Cyrenu cune.iformis, N e h n k  inquinuta, etc...), 
contribuèrent à la formation du gypse secondaire. 
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Calcédoine et  silice globulaire 

dans les tuffeaux landéniens du Nord de la France. 

Cénèse, 

par Léon Visse 

2 fig. texte. 

Il arrive fréquemment d'observer dans les roéhes à 
ciment d'opale une disposition particulière de cettc silice 
appelée par  les pgtrographrs opale globulaire (1). Tnute- 
fois, la génke de cette structure fut  diversement inter. 
prétke car elle pose deux prohkmes : existe-t-il ilne rela- 
tion entre la génèse de la structure globulaire de'l'opale 
et  celle de la calcédninc ? A quel moment cette struct.iire 
prcnd-elle naissance ? - 

Hinde (2) étudiant les RIalmstones, suppose que la 
silice des spicules de Spongiaires est dissoute par les eaux 
d'infiltration e t  redéposée sous cette forme particulière ; 
il admet donc que la structure globulaire est postérieure 
à la consolidation du sédiment. 

J. Jukes-Browne et W. Hill  (3 ) '  considérant la silice 
colloïdale d u  Loww-Chalk, admettent l'anturiorité de la 
génèse de l'opale globulaire à la consolidation du dépôt ; 
cette structure est le résultat d'une précipitation siljceuse 
dans l 'eau de mer. De plus, ils estiment qu'aucune relâ- 
tion existe entre la génèse de l'opale globulaire et celle 
de la calcédoine, l a  précipitation de cette dernière étant 
l'aboutissement d'un phénomène secondaire. 

(1) Cette silice globulaire est différente de l'opale micro- 
granulaire définie par G. D ~ < ~ L ~ R E  : Preuves directes de la 
contribution des Diatomées $ la génèse de certains silex. C.E.  
Ac. Sc., t. 219, 1942, p. 443. 

(2) G.J. HIKDE. - On Beds of Sponge-retnains in the Lower 
and Uupper Greensand of the South of England. Phil. Trans. 
Roy .  Soc., part 2, 1885, p. 403-453. 

( 3 )  J. JUKES-BROWXE and W. HILL. - The Occurence of 
colloid Silica in the Lawer Chalk of Berkshire. Quart. Jiaurn. 
aéoz. S O C . ,  vol. 45, 1889, p. 403.422. 
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Enfin, sans en expliquer la génése, L. Cayeux (4) 

montre la  liaison intime, dans les roches siliceuses, de ces 
deux îaciès ~riinéralogiques de la silice et i l  formule le 
principe suivant : << toutes les fois que la structure globu- 
laire est bien développée dans une gaize du Bassin pari- 
sien on y trouve de la calcédoine et.,.. l u  points où cette 
structure est le mieux réalisée sont égaleme~it ceux oG la 
calcédoine est le plus répandue W .  

' 

L. Cayeux remarqua la rareté de cette association 
minéralogique dans les tuffeaux landéniens. A La Fère, 
par exemple, la masse même du  tuffeau ne contient pas 
d'opale globulaire. P a r  contre, je l 'ai retrouvée, bien 
développée, dans les moules internes de Martesia Heber t i  
Desh., recueillis dans les perforations de la craie. Etu- 
diant les sections perpendiculaires aux moules, j 'ai cons- 
taté que la silice globulaire est remarquablement abon- 
dante à la pfiriphérie et qu'elle disparaît au centre du 
u fossile »; \les plages de calcédoine sont d'autant plus 
développées que l'opale est plus rare. Enfin, In. silice 
amorphe est mamelonnée dans les plages caleédonieuses 
et indifférenciée au centre chi moule où la calcEdoniie 
<< épigénisc >) uniquement les débris organiques de Spon- 
giaires, de Radiolaires. N'étaient ces vestiges calcédonieux, 
la partie axiale du  moule serait identique au tuffeau lui- 
même. Ces obser-vations montrent le bien-fondé de la 
remarque de &A. Cayeux, cités précédemment, et permet- 
tent d'affirmer qu ' i l  ez i s fe  bien u n e  r e h t i o n  en tre  la 
géwisc  de  la s i l i ce -g lobuhire  et celle de  la calcddoine. 

G ~ N ~ S F ,  DE L'OPALE GLOBULAIRE. - De f o I ? ~  grossisse- 
ments permettent de ronstater, de l'intérieur vers l'esté- 
rieur, u n  envahissement progressif du ciment d'opale pa r  
la calcédoine. La silice cristalline s'individ~ialise d'abnrd, 
au sein de l'opale, en petites plages radiées (fig. 1, a) .  
Puis celles-ci s'étendent, se rejoignent, décrivant des 

( 4 )  L. C!AYLT;X. - Contribution à 1'6tude micrographique des  
terrains ~Bdimentaires. Mém. Soc. CfEol. d u  Nord ,  t. 4, 1897. 
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q: circonvolutions multi-arquées » (fig. 1, b). Enfin, la 
progression de ces u orbicules w isolent derrière elles des 
plages calcédonieuses qui envoient, à leur tour, des apo- 
physes daris les vestiges du ciment initial, découparit ce!ui- 
ci en amas globulaires, le terme ultime de cette infiltration 
i~idividualisant des globules d'opale spliériyucs e t  isolés 
(fi& 1, c).  

a b c 
FIG. 1. - Schéma de l a  génèse d e  l'opale globulaire. 

L'apparition de la  structure globulaire est donc le 
résultat du remplacement progressif de l'opale par la 
calcédoine suivant un processus particulier : la génèse de 
l'opale globulaire n'est que la conséquence de sa propre 
cristallisation. Ainsi s'explique l'association intime des 
deux variétés dc silice et  la réalisation parfaite de la 
structure globulaire dans les plages où la,caleédoine est 
l a  plus. repandue. C e t t e  doub le  génèse, opale globulaire 
e t  çalcédoine, es t  d o n c  Z'a6outis.sement d ' u n  seu l  e t  ~ ê m e  
phénomène  progress i f .  

Mais comme je l 'ai  indiqué précédemment, les bords 
seuls du moule manifestent cette différenciation. Tontefois, 
dans la partie axiale, les spicules d''éponges ont été 

épig6nisPs B p a r  la calcédoine. Tl est donc permis de 
supposer que l'opale des spicules est « predestinée w à 
une u épigénie B plus facile que celle d u  ciment. Mais, 
quoi qu'il en soit, nous retrouvons dans l a  différkciation 
des spicules le même processus établi pour celle du ciment. 
Dans la masse du spicule s'individualisent des pointe- 
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ments calcédonieux (fig. 2, a) qui se développent et rem- 
placent toute l'opale du  spicule (fig. 2, b).  Puis commence 
l'envahiwement du ciment comblant Io canal plus ,011 

moins élargi du  spicule (fig. 2, c )  et finalement, après 
avoir été découpée en sphérules pllis ou moins agglomérés, 
tlopaie d u  canal disparaît et fait  place à la calcédoine, 
largement cristallisée. ,C'est alors que commence la a cal- 
cédonification . du  ciment entourant le spioule. Le phéno- 
mène étant progressif, i l  se constitue, parallSlemerii, à 
l'qxe du spicule, un alignement de globules d'opale. Ainsi 
peuvent s'expliquer les séries moniliformes observées par 
L. Cayeux dans certaines gaizes. Cette disposition semble 
donc liée à la présence d'un spicule. 

FIO. 2. - Schéma de la cristallisation des spicules d'éponges. 

Mais à ce stade l'év~lutiori du ciment proprement dit 
commence. L'absence d'orientation de l'opale +it que la 
c~ktaliisation progresse de tous c6t& conduisant, non 
pIus à des nlignemcnts de globules, mais à des ügrEgats 
mûriforrries. La progression des orbicules de calcédoine 
dissociera ces aggluniérats, iridividualisarit, finalement, des 
globules isolés. 

EPO&UE DE ~4 ü É ~ k - 5 ~  ET O R I G ~  DE LA SILICE;. -- Le 
caractère progressif de la génèse d l  l'opalç globulaire, sa 
localisation dans les moules de la  craie, permettent d'affir- 
mer que cette structure s'est constituée postérieurement 
au remplissage de la Pholade et à la consolidation de son 
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moule interne ; la théorie de J. Jukes-Browne et W. Hill 
ne peut expliquer ni le caractère progressif de la génèse, 
ni  la localisation de l'opale globulaire dans les pcri'0i.o- 
tions de la craie. 

Cette localisation de la structure globulaire démontre- 
t-elle l'origine aqueuse de calcédoine ? S i  cette hypothèse 
est admise, la localisation des plages calcédonieuses et par 
voie de conséquence celle de l'opale globulaire, établit que 
la circulation de l'eau amenant cette silice n'est pas ver- 
ticale mais horizontale, car dans le premier cas les eoupcs 
longitudinales auraient indiqué une épigénie décroissante 
du haut vers le bas ; en d'autres termes, il n'est pas 
nécessaire de faire appel au tuffeau sus-jacent pour espli- 
quer l'origine de la silice. Successivement, ETinde, I-Iill, 
Jukes-Browne, Sollas, Benard et  Clément, 1,. Cayeux ont 
admis un déplacement de silice à l'intérieur même du 
dépôt pour expliquer l'apparition de calcédoine dans les 
roches. J e  ne pense pas qu'i l  soit nécessaire de faire appcl 
à une telle origine de la silice dans les roches à ciment 
d'opale. I l  semble qae l'eau n'intervient que pour déter- 
miner l'évolution d u  e gel silicique D vers une condition 
plus stahle que l'état colloïdal ; en d'autres termes, les 
globules d'opale ne sont qu'une survivance temporaire de 
la silice colloïdale du sédiment. 

(Toxç~r~sroi~s.  - T l  résulte de toutes ces o1)servatioris 
qu'il existe, dans les roches étudiérs, une relation ccrlsinc 
entre la structure globulaire de l'opale et  la présencc de 
calcédoine, r~sponsahlc de la génèse de cettq striic,ture ; 
celle-ci s'est individiialis6c apri:s la consolidation di1 sédi- 
ment comme 1 'indiqile la localisation d u  pl-iénomhe dans 
un milieii propice à la circulation de l 'eau; son carartare 
progressif 6tablit sa cont,iniiité incessant,e. Tl  semble donc 

. !ogiqiie d'admettre l'intervention de fissnrrs oii d'un? 
porosité appréciable offrant plus de facilité à la circula- 
tion de l 'eau chargée d'ions pour expliquer l'apparition 
de  calcédoine au  sein m6me d'un sédiment et par cons& 
qiwnt la génkse d'opale globulaire. 
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Séance du 26 Novembre 1917 

Présidence de M. Corsin, Président. 

lie Président présente lcs félicitations de la SociGt6 à 
JI. R. Marlière, élu Président de la Société Géologique 
de Relgiqiie. 

I l  a le grarid rcgret d'anrioncer le dé& de MmL.Ch. 
Barrois, veuve de 31. Ch. Barrois, rlotre vénéré et regretté 
directeur., et mere de 21. le Dr Jean Barrois, membre 
de la Société. 

I l  dBplore également ka mort de RI. V. Madsen, 
Directeur des Recherches géologiques du Danemark et 
membre de l a  Société. 31. illadsen suivait de près l'activité 
de' notre Société et  n'oubliait jamais d'envoyer son vote 
pour le Président et  le Vice-président, au  début de  chaque 
année. 

Ilc Président ahnonce la visite prociaine de 81. 
Hacquaert, Professeur de Géologie à l'Université de Gand 
(Rclgique), qui viendra donner deux conférences sur  les 
Terrn.ins q u a t e r ~ m i r f s ,  le jeudi 11 décembre. I l  invite les 
membres dc la Société à y assister. 

0 

11' informe également les membres (1ç la Société que 
le Laboratoire de Géologie de la Faculté organise unc 
excursion à Lezennes le dimanche 30 novembre. 

Le Président présente l'ouvrage de M. Jules Cornet, 
iintitulé a K a t a q g a  ,, que l'auteur offre à la Société. 
31. J. Cornet y retrace notamment le rôle que son père, 
Jules Cornet, ancien Président de la Société, a joué dans 
l'étude d u  Congo belge. Des remerciements sont adressés 
à l 'auteur pour son gracieux don. 

RI .  P. Pruvost, Directeur de la Société, fait  don de 
trois volumes à la Société : R e p o r t  of t h e  XV11' S e s s i o n  
Internat intml Geoiog ic~ l l  Co,~t.gre.ss 1.937. 11 remet égale- 
ment pour la Bibliothèque de la Soc.i&t,é les C o m p t e s -  
 endu us d e s  séances  de i'Académie des Sciences qu'il r g o i t  
à titre de Membre Correspondant. 
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Le Président anriorice le '7' Congrès International de 
Botariique q u i  se tiendra à Stockholm en 1950. 

M. G. Waterlot présente une communication intitulée 
« S u r  la présence d ' u n  noyau unticlinal de vil lie^^ prCs 
de Neuve-Forge, dans le Massif cambrien d e  Rocroi W .  

A cause dcs restrictions apportées à la publication Qe 
notes dans nos Annales, cette communication ne peut pas 
être insérée à cette place (1). 

JI"" M. Friant présente la communication suivantc : 

Les Musaraignes (SoricicEae) quatennaires et actuelles 

de l'Europe Occidentale 

Cnractères dentaires et ostéologiques, 

bases do leur clmdficatiorn 

pur M.  F&mt 

(avec 23 fig. - texte) 

S O M M A I R E  

F A M I L L E  DES SORZCIUAE 

SOLTS-FAMILLE 1 : SORICINAD 

Genre 1 : Sorex  
Genre 2 : Goricidus 
Genre 3 : (+) Xes io t i tes  
Genre 4 : (E)  Soricullcs 
Genre 5 : Neonays 
Genre 6 : (f) Petanyia 
Genre 7 : (f) Remmendia 

SOUS-FAMILLE I I  : CROCIDURINAE 

Genre 8 : ~ m i h y u r a  ' 

Genre 9 : Crocidura 

CONCLUSIONS 
-- - --p. -- 

(1) Elle fibvre dans les C.R. Acad. Sc., t. 226, 1948, p. 349-320- 
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Abréviations : (E) émigré. 
(+) éteint. 

PRIELIJiINA IRES 

Les Musaraignes, dont le nom signifie Souris-Araignée 
(,Ilus, de leur aspect extérieur, Araigne ou Araignée, de 
leurs membres très grèles), constituent un groupe bien 
raractérise d'insectivores, celui des Soricidae. Très spécia- 
lisés, ces petits Alammifères présentent, cependant, beau- 
coup de caractères archaïques. 

Quoique leur existence durant le Quaternaire an été 
connue dès l'époque de Cuvier, la plupart des formes 
pleistocènes n'ont été découvertes ou décrites en détail 
que tout récerri~rierit par Rf. ,4. Hiriton, Th. Korrrios et 
D.91.A. Bate, surtout. Crie synthèse de nus cormaissariees 
sur la dentition et  l'ost6ologie des Musaraignes tarit yuü- 
ternaires qu'actuelles est intéressante à établir, aujour- 
d'hui. et c'est le but de cétte étude. 

FAXILLE DES SORICIDLIE 

Insectivores à crâne étroit e t  allongé, l a  plupart des. 
sutures s'effaçant très t ô t  au cours du  développement. 
l'rémaxillaire étendu. Jlaxillaire court, présentant un  
/oramen sous-orbitaire très .vaste. Rudiment de proces- 
sus zygomatique (l'arcade zygomatique étant à pru près 
inexistante). Base du  crâne présentant, de chaque côté, 
une largk nrea fenestrée, dans laquelle se trouvent sus- 
pendues les diverses parties auditives; os tympanique en 
forme d'anneau, indépendant du  cGnc, ne constituant 
pas de bulle. Palais sans lacunes ni crête médiane. Corps 
de la mandibule court, s'atténuant en avant et s'épaisis- 
sant en arrière pour se continuer avec la branche mon- 
tante; celle-ci présente : 1" une apophyse coronoïde verti- 
cale, élevée, creusée, du côté Lingual, d'une fossette pro- 
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fohde, t r& caractéristique; 2" une apophyse condylienne 
moins haute, dirigée transversalement, avec deux i'acettes 
articulairc.~, supérieure et inférieure, séparées par un 
espace non articulaire; ces facettes s'articulent arec le 
temporal, la première, au  niveau de la cavité glénoïde, 
la seconde, au niveau de l'apophyse post-glhoide; 3" une' 
apophyse angulaire grèle, étroite, pointue, divergeant vers 
le bas. 

D , ~ I T I O N .  - Première incisive supérieure, volumi- 
neuse, avec cuspide principale en crochet et, vers l'arriére, 
cuspide basale plus ou moiris proéniirlerite. Incisive irif6- 
rieure, uriique, tr2s développée, dirigée horizontaleirieilt 
vers l'avant. Eritre 1a prerriière incisive et la première 
dent molariforme existent, aux deux mâchoires, de peti- 
tes dents unicuspidées, en rlorrhre variable, ' dorit les 
Siomologies s o ~ i t  diîficiles à établir en raison, surtout, d~ 
l'oblitération prEcoce de la suture intermaxillo-maxillaire. 

Citons, à ce sujet, les opinions d'TC. Brandt, d'1-I. 
Wirige, de RI.A.C. Hinton et d'A. Arnbiick Christic Linde. 
Ils formule dentaire des Soric&lc! serait : 

pour E. Brandt : 

pour 13. Wirige c t  M.A.C. IIiriLon : 

pour A. Arntiiick Cliristie Linde : 

Chez le Sorex, au cours de la vicl embryonnaire. A. 
Arnbiack Christie Linkie a observé 5 germes d'incisives 
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supérieures e t  4 d'incisives infhrieures (1) ; mais, à la 
naissance, les 3 dernières incisives subsistent seules, à la 
machoire supérieure, et la dernière, à la mâchoire infé- 
rieure. Les canines, également observées chez l'embryon, 
disparaissent avant la naissance. Quant aux prémolaires 
infkrieures, a u  nombre (de 4, au  cours de L'ontogénie, il 
n'en subsiste que 2, la première et là dernière '(Pl et PJ, 
à l'âge adulte. 

Dans les pages qui vont snivre, je me range à l'opi- 
nion d'A. Arnback Christie Linde. 

Schéma, d'après H.G. Stehlin, de la dentition de la 
Saturnznza gracilis Stehlin (Eocène supqieur  de 
France, St-Saturnin-les-Apt, Vaucluse) avec inter- 
pr6tation. En blanc: dents ayant  toujours disparu 
chez les Sorcx quaternaires et actuels. 

La description faite, en 1940, par K G .  Stehlin du 
Soricidé le plus ancien et le plus archaïque actuellement 
découvert, la Saturninia gracilis de 1'Eocène (Ludien su- 
périeur) dc Saint-Saturnin-les-Apt ,(Vaucluse, France), 
éclaire singulièrement l'évolution de ce groupe si parti- 
culier d'Insectivores. Chez la Satuminia, en effet, dont 
la formule dentaire est celle de tous les Mammifères pla- 
centaires primitifs : 

- -- - 

(1) I l  s'agirait. d'après l'auteur, d'incisives dkfinitives. A ce 
point de vue, les Sorwictae feraient donc le  passage entre les 
Didelphes et les Monodelphes. 
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aux deux mâchoires, la canine (dont on ne connaît, 
d'ailleurs, que l'alvéole) n'est pas plns volumineilse que 
les dents voisines; à la mandibule, l'incisive la plus dé- 
veloppée, la deiixi6me7 présente trois denticules sur son 
bord coupant (fleur de lys de beaucoup de Jlamrnifikt:~ 
et de l'Homme lui-même) et  se rapproche' ainsi de la 
grande incisive inférieure unique du/c>orex dont elle est 
loin d ' a t t e ind~e ,  cependant, les dimensions. 

11 'évolution dentaire paraît s'être surtout produite, 
aux deux mitchoirfs, par  disparition de la canine et, à la 
mandibule, pa? prépontl6rance de J,, alors que les ailtris 
incisives et une partie des prémolaires disparaissaifnt 
pour lui permettre de prendre les grandes dimensions 
que l ' on  sait. T,a rédurtion des prémolaires supérieures, 
observée dans certains genres, se serait faite rnsii i t .  

Scn6m;i de la première molaire supérieure gauche, 
M', des Soricidne CIXeomys); l'avant est à gauche; 
S. styles, e,  tubercufes externes, i, tubercules in- 
ternes. 

t 

Couronne des molaires supérieures tendant à devenir 
' triangulaire, du Fait de la régression du tubercule postéro- 
interne (hypocone). Tubercules externe, très distants du 
hord externe de la couronne, auxquels ils sont reliés ~ ) a r  
des crêtes obliques (IV, dilambdodontes) ; ces crêtes ,or- 
ment, avec le bord externe de la couronne, des pseudo- 
t~ihercules, les styles. Tubercule postéro-interne (hypoco- 
ne), comme séparé du reste de la rouronne qui est d'aspect 
triangulaire; pas de tubercules intermédiairrs. Dernière 
prémolaire supéricure, P a ,  molariforme. 

Tubercules des molaires inférieures réunis par quatre 
crêtes plus ou moins transversales  disposées en deux V 
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Porex minutus L. O s  de la colonne vertebrale. des 
ceintures et des 1ne16bres. - V, vertèbres cervicales; 
1, atlas; 2, axis; 3, 4, 5, 6, trqisième, quatrième, 
cinquième et  sixiéme vertèbres cervicales. Les os  
des ceint ,ur~s et  des membres sont ceux du côté 
gauche. - Ac, scapulum, face postérieure. - H, 
humerus, face postérieure. - C, cubitus, face pns- 
térieure (le radius est à peine visible, ici). - CL, 
os coxal, facc externe. - F, fémur, face postérieu- 
re. - T'P., tibio-péroné, face postérieure. - r, I I ,  
I I I ,  IV, V .  rayons digités vus par leur face poste  
rieure; à gauche rayons antbrieurs, à droite rayons 
postérieurs. - Actuel. - G.N. X 3 environ. 
(Cette Q u r e  et les figures suivantes de  Soric.idae 
actuels se rapportent à des pièces du Museum de 
Paris). 
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couchés, à ouvertdure linguale, comme chez la plupart des 
Insectivores. 

Formule vertébrale : 7 C. - 13 à 15 D. - 5 à 6 L. (chez 
les formes d'Europe).  - 4 à 5 S. - Caud. en nombrc 
variant avec la longueur de l a  queue. Dans le genre Sorex, 
l'atlas, très développé, présente une apophyse épineuse 
et des apophyses latérales larges; ces dernières, percées 
d'un foramen bien visible. L'apophyse épineuse, plus 
large au niveau de l'axis, devient mince e t  courte au 
niveau des vertèbres cervicales suivantes, et manque à la 
septième. Arc neural, généralement étroit: 14 côtes chez 
le Sorex, dont 7 sternales et 7 asternales. 

Sternum dont le manubriuni est fréquemment en ïor- 
me de T.  Clavicule petite et  mince, rie s'articularit pas 
avec l'hum6rus. Seapulum présentant u n  acromion bifide. 
HumErus court. Radius et cubitus libres. Carpe forrrih 
,de 7 os, sans os central. Phalanges unguéales de l'cxtré- 
mité antérieure, simples. Pelvis allongé et étroit, sans 
symphyse pubienne. Fémur court e t  robuste avec uri 
troisième trochanter. Tibia et péroné, uni$ dans leur 
moitié distalc. Tarse formé de 7 os. 

Les Soricidae sont tous de très petite taille: la plue 
volumineuse des formes actuelles, le Neomys fodzens, 
n'est pas aussi gros qu'une Souris et  l a  plus petite, la  
Pnchyura strusca, est l 'un des plus petits Mammiîères 
connus. Bien que primitifs pa r  leur organisation entikre, 
les Soricdae sont très spécialisés, comme en témoignent 
la forme des dents antérieures, l'absence d'arcade zygo- 
matique et la double articulation mandibulaire, tout à fait 
particulière à ce groupe. 

II. - DISTRIBETION GÉOGRAPHKQL- m- STRATIGRAIYIIQCE 

Actuellement: régions tempérées et tropicales d ' A h  
. que, d'Europe, d ' h i e  (y compris l'archipel malais), 

d'Amérique /du nord et  partie tout à fait septentrionale 
d'Amérique du sud. 
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A 1'Etat fossile, connus dès l'Eocène, en Europe, des 
l'Oligocène, en Amérique du nord. Rencontrés en Asie, 
au Quaternajre supérieur seulement. 

III. - S c m ~ v r s r o ~ s  

Clef analy t ique  des s o u s - f m i l l e s  et des yen.res 

A. - Cuspides dentaires plus ou nzoins colorées par 
un  pigment rouge-brun (parfois, cependant, dents complè- 
tement blanches) : 

- M3, dernière molaire inférieure, k 5 cuspides. 
= 5 unicuspides à la mâchoire supérieure. 

-Boi(<l. tranchant de l'incisive inférieure avec trois 
denticules en arriCre de la cuspide principale : 

Genre 1 : Sorex  

h r d  tranchant de l'incisive inférieure, droit, sans 
denticule. Cuspidrs peu color6es ou dents cntikre- 
ment blanches : 

Genre 2 : Soriciàus 

= 4 unicuspides (rarement 3) à la mâchoire supérieure. 
Bord tranchant de l'incisive inférieure a r w  deux 
denticules (dont l 'un s'efface parfois) en arrière 
de la cuspide principale : 

Genre 3 : (+) Nesiotdtes 

Bo14d tranchant de l'incisive inférieure, avec, iin 
s e u l  denticule en arrière d e  la cuspide principale. 

P4, grande prémolaire supérieure, plus volumi- 
neuse que les molaires 1 et  2 : 

Genre 4 : Sol-icuLus 

P4, grande prémolaire supérieure, égale aux 
molaires 1 et 2 ou moins volumineuse qu'elles : 

Genre 5 : Neom.ys 
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, RI3, dernière molaire inférieure, à 4 cuspides. 
= Bord tranchant de l'incisive inférieure avec. deux 

denticules en arrière de la cuspide principale : 

Genre 6 : (+) Petenyia 

= Bord tranchant de l'incisive <inférieure, droil, sans 
denticule : 

Genre 7 : (+) Berernendia 

B. '- Dents entièrement hhnches : 

- 4 uriicuspides à la mâchoire suphricure : 

Genre 8 : Pachyura 

= 3 unieuspides à la mâchoire supérieure : 

Genre 9 : Crocidura. 

Cuspides dentaires plus ou moins colorées par un 
pigment rouge-brun qui, cependant, manque parfois. 

Genre 1 : SOREX Linné (2) 

I1 12 13 O Pl Pz P3 P4 &Ti AT2 M3 
F.D. : -, - 

1, 0' pl P: Ml &I2 AT3 
( 3 ) .  

(2) LINSI?. - Sljst. Nat.  1, 1758, p. 53.  

( 3 )  A AHKRACK CHIIISTIE L I ~ U E  donne, pour le? Soric-iùue, 
la formule incisive qualitative : 

IP I4 I6 

1, 
ayant  observé que les sacs dentaires des deux premi6reS inci- 
sives supérieures e t  des trois premières inferieures disparaissent 
au  cours de la vie embryonnaire. Cepedant, j'adopte la formule: 

I1 IZ Ia 
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5 unicuspides à la mâchoire supérieure. Première incisive 
supérieure (1') avec un lobe postérieur atteignant, au 
moins, la moitié de la hauteur de la cuspide principale. 
Incisive inférieure, à 3 denticules distincts sur son bord 
coupant, en arriiire de la cuspide principale. Deuxième 
prémolaire inférieure (P,), avcc une deuxième cuspide, 
peu marquée. Troisième molaire inférieure (AI,) présen- 
tant 5 tubercules ; ne diffère des précedentes (Ml et 31,) 
que par la taille réduite d u  deuxième triangle. 

Crâne blargi. Processus zygomatique, rudi~rientaire, 
mais visi1)le' Branche horizontale de l a  mandibule, large, 
coridyles à facettes articulaires généralement rapprochées, 
l'iril'érieure, saris prolongement lingual. 

1" Actueltement, régions septenirionales des deux 
h6misplières. H n  lh rope ,  de l'Irlande, à l'ouest, à l lEspa- 
gne et à l'Italie méridionale, au  sud. 

2" Rencontré, en Europe, au Tertiaire, à partir  de 
1'Eocène supérieur (Sorex p r i m e v u s  Filhol, Pliosphorites 
du Quercy) et, au Quaternaire, du Cromérien a u  Post- 
würmien. 

supposant que si, vraiment, les Mammifères placentaires avaient 
miginellement, comme l'embryon des Noricidue, plus de trois 
incisives à chaque hémi-mâchoire, ce sont toujours les mêmes 
q u i ,  à l'âge adulte, subsistent chez les formes archaïques; et 
on a l'habitude de les numeroter 

1' 12 Ia 

Cette interprétation est, d'ailleurs, en accord avec les données 
~~iléontologiques concernant les Soricidae, auxquelles il a 6th 
fai t  allusion plus haut. 

A l a  mandibule, le  Sorex anztiquus Pomel, de l'Oligoc6ne de 
France, e t  le Protosorex crassus Scott, de l'oligocène nord- 
américain, possédaient, le  premier, une unicuspide, le deuxSrne, 
deux unicuspides de plus que les Sorex quaternaires e t  actuels. 
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- Incisive inférieure avec des lobes bas, souvent ma1 
définis, sur son bord coupant. Première prémolaire infé- 
rieure, bicuspide. Foramen. lacrymal, au-dessiis du point 
de contact de RI' avec M2. Queue atteignant la longueur 
du corps et de la tête réunis. 

Sorex alpinus Sehinz (Musaraigne des montagnes) 

- Incisive inférieure unique, avec des loges élevés et 
distincts, sur son bord coupant. Première prémolaire inf'é- 
rieure, à une seule cuspide. Poramen lacrymsl, en avant 
d u  point de contact de M1 avec M2. Queue n'atteignant 
pas la longueur d u  corps et  de la tête réunis. 1 

= Première, deuxième et troisième unicuspides supé- 
rieures, subégales. Longueur condylo-basale du crârie, de 
14-8 à 16-6. Longueur du corps et de la 'tête r6u1iis : 
50"" à 60- : 

, Sorez minutus L. (Musaraigne pygmée) 

= Première et deuxième unicuspides supérieures, plus 
larges que la troisième. Longueur condylo-basale du cràne, 
de 17 à 20"". Longueur d u  corps et  de la tête réunis: 
65 à 80"" environ. Avant-bras e t  extrémité antérieure, 
relativement plus allongés que dans l'espèce précédente : 

Sorex araneus L. (Musaraigne communc) 

ESPECElS ACTUELLES 

Les trois espèces actiiclles de Sorex ayant également 
vécu au Quaternaire, je vais les étudier en détail ; leurs 
caractères anatomiques sont d'ailleurs bien tranchés. 

Sorex araneus L. Rlusaraigrie carrelet 

1. - CAMCT~RIB 

Taille moyenne. Longueur de la tête et du corps réu- 
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/ 
Sorex araneus L. Tête osseuse. En haut: face 1 ü ~ E -  

rale gauche [séparément, 2 droite, artic~ilation con- 
dylienne de la mandibule: dans les figures suivan- 
tes, il en cst de même ,pour toutes les formes 
actuelles]. - En bas, à gauche, face suliérieure du 
crâne ; à droite, face inférieure du crâne (les 
anneaux tympaiques ne sont pas conservEs ici) ; 
au milieu, cientition inférieurq, du côte droit, vue 
par sa face çupërieure. - S.O., foramen sous-orbi- 
taire. - 1, f o r a m e f i  lacrymal. - z, rudiment d'apo- 
physe zygomatique. - c, processus coronoïde. - -  
a, apophyse angulaire. - cd, condyle articulaire 
de la mandibule. - ~ c t & l .  - G.N. X 3 environ. 
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nis: Ci5 à 80"". Queue: 20 à 35"". Patte postérieure: 16 à 
20"". Longueur condylo-basale du  crâne: 17,4 à 20"". 
Rangée dentaire supérieure, y compris 1' : 7,4 à 9[IU"2.  
Rangée dentaire inférieure, y compris 1': 6""8 à 8"'"9 (4).  

Foramen lacrymal, en avant du point de contact de 
Ml avec AI'. Pre~nière iricisive supérieure (Il), à lobe pos- 
thrieur plus déveIoppé que chez n'importe quelle autre 
Musaraigne d'Europe, ce lobe, corriprimé latéralement, 
est, à sa base, aussi étendu, dans le sens longitudinal, 
que la cuspide principale. Première et deuxième 
unicuspides (12 et 13),  plus volumineuses que la 
troisième (Pl). Dernière unicuspide supérieure (P3), 
plus petite que le tubercule antérieur de la grande 
prémolaire (P4), preSque entièrement cachée, extéricure- 
ment, par ce tubercule. Incisive inférieure, à 3 lobes dont 
l a  longueur, à la base, diminue de l'avant vers l'arrière 
(du premier au troisième). Première unicuspide inférieu- 
r e  (Pl), sans cuspide secondaire. 

1" A l'époque actuelle: Europe et Asie septentrionale, 
des Iles Britanniques (sauf l'Irlande) e t  de .la Sibérie 
orientale, à l'Espagne, à l'Italie, à la GrCce, au Turkestan 
et à ' 1 '~s ic  centrale. Commune en France. 

2" Principux gisements yudernaires : 

Quaternaire moyen : 

würmien supérieur : Ightham fissures, Dog Boles, 
UTarton Crag: Angleterre. Schweizersbild, Thier- 
stein, Ettingen: Suisse (Xagden). ~ a ~ t l h i i ~ ~ g ,  Sir- 
genstein, Hohlefels, SchmiechenfeLs : Allemagne 
méridionale (Mapden) . Sulzbach Opf. : Allemagne. 

(4)  Pour les formes actuelles, toutes les dimensions données 
sont estraites du « Catalogue of Mammals of Western Europe > 
de C.S. MILLER (1912), 
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Würmien inférieur : Eizcndorfen, Loch bei Vorra 
(a.P) : ~ h e r n a p c .  

Quaternaire inférieur : Tufs de Burgtonna et d'Ehrings- 
dorf à E1ephn.s antiquus : Allemagne (Chelléen). 

Préquaternaire : Hundsheim : Basse Autriche (Cromé- 
rien moyen). 

Parties rencontrées : crâne, mandibule. 

Sorex minutus 1,. Aliisaraïgne pygmée 

1. - CARACTÈRES 

De plus petite taille que le Sorex araneus, avec une 
queue relativement plus longue. Longueur de la tête et 
du corps réunis: 50 à 60"". Queue: 10 à 15"". Patte pos- 
térieure:'11 à 12"". Longueur condylo-basale du  crâne: 
15 à 16-6. Rangée dentaire supérieure, y compris I1 : 
6-2 à 7-'. Rangée dentaire inférieure, y compris 1, : 
5-8 à 6-6. 

Poramen lacrymal, en avant du point de contact de 
N1 avec M2, comme dans l'espèce précédente. Lobe posté- 
rieur de la première incisive supérieure (Il) dont la 
longueur, à la base, est environ la moitié de celle de la 
cuspide principale. Première, deuxième et troisième uni- 
cuspides supérieures (12, 13, Pl ) ,  subégales. Dernière uni- 
cuspide supérieure (P3) égalant a u  dépassant, en hauteur, 
le tubercule antérieur ide la grande prémolaire (P4), 
presque entièrement visible du  dehors. Incisive inférieure 
avec u n  premier lobe bien défini sur son bord coupant; 
première unicuspide inférieure, Pl, sans cuspide secon- 
daire, comme dans la précédente espèce. 

Avant-bras et patte antérieure, relativement moins 
allongés que chez le Sorex araneus TA. 
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jorex minutus L. Tête osseuse. E n  haut: face laté- 
rale gauche. En bas: à gauche, face supérieure du 
crâne ; à droite, face inférieure d u  crâne (les 
anneaux tympaniques ne sont pas conservés ici). 
Actuel. - G.N. X 3 environ. 

TI. - DISTRIRL~ITON G~OGRAPHIQUE m STRATIGRAPHIQUE 

1" A l'époque actuel le:  Europe e t  Asie septentrionale 
jusqu'aux Pyrénées, à l'Italie méridionale e t  à la Grèce. 

2" Au Quaternaire,  rencontré dans le  Cromérien moyen 
d'Autriche: Hundsheim, dans le Würmien supérieur de 
Suisse: Schweizersbild, d'Allemagne: Sulzbach, d'Angle- 
terre: Igh  tham fissur&. 

--- 
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Sorex dpixus Schinz. Musaraigne des montagnes 

De même taille-que le Sorex araneus. Longueur de la 
tête et du corps réunis: 65 à 75"". Queue égalant cette 
longueur. Patte postérieure: 15-16mm. Longueur condylo- 
basale du crâne: 19,2 à 2 P 6 .  Ra~igée dentaire supérieu- 
re, y compris 1' : 8-2 à 9"". Rangée dentaire inférieure, 
p compris 1, : 7-8 à 8"4. 

Sorex  alpinus Schinz. Région antérieure d e  la t ê t e  
osseuse, face  latérale gauche. - Actuel. - G.N. 
X 3 environ. 

Boîte crânienne moins élevée que celle d u  Sorex ara- 
neus. Poramen lacrymal au-dessus du point de contact 
de M' avec M2. Dents sensiblement plus petites que celles 
du Sorex araneus ; lobe postérieur de 1' plus petit, même 
chez le Sorez  minuius. Dernière unicuspide supérie~ire 
(P3), plus petite que le tubercule antérieur de la dernière 
prémolaire (P4), tout entier visible du côté externe. lnci- 
sive inférieure avec des lobes bas, souvent m'al définis, sur 
son bord coupant. Première unicuspide inférieure, Pl, 
avec une deuxième unicuspide postérieure. 
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II. - DISTRIBUTION G~OGRAPIIIQKE ET STRATIGRAPIIIQFE 

1" A l ' époque  actuel le  : Jura, Alpes, Montagnes du 
IIarz, Riesengebirge, Carpathes, Balkans. 

2" Au Q u a t e r m i r e  : a vécu en Allemagne (Sulzbach, 
Bavière) durant le Würmien supérieur. 

Schema de la dentition inférieure gauche (arnenke 
aux mêmes dimensions et  vue par s a  face externe) 
des trois espèces de Sorex encore actuelles en Eu- 
rope. Ue haut en bas, Sorex araneus L., Sore.?: mi- 
nutus L., Sorex alpinus Schinz. 

,Les espèces de Sorex uniquement quaternaires, sont, 
cn général, trop fragmentaires pour que leur description 
détaillée, soit donnée dans cette étude d'ensemble ; en 
voici la liste : 
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Genre 2 : SORICZDTJS Altobello. 1927 (fi) 

uniquement actuel. 

Cuspides dentaires légèrement pigmentées de rousseâtre 
OU dents complètement blanches. 5 uriicuspides à la mâ- 
choire supérieure. Première incisive supérieure (1'3 dont 

Fra. 8 

Sorez du Quaternaire d'Allemagne. Hémi-mandibille 
droite. - A gauche: + Sorex araneoides Heller ; 
en haut, face ext.erne, en bas. face interne. - A 
droite: + Rorex praealpznus Ileller, face interne 
de deux individus (os incomplets). - Cromerien 
inferieur. Sackdillinger Hohle (Haut  - Palatinat). 
Presque 4 fois G.N. D'après F. Hellei-. 

le lobe postérieur atteint la moitié de *la h a u t y r  de la 
cuspide principale. Incisive inférieure avec un bord cou- 
pant, droit, sans denticule. 

Une seule espèce, le Soricz!dus mo,nsvnirani Altobello. 

(6) AL~WBFLLO G. - Revue Française de  Mammalogie, 1, 
1927, p. 6. D'après D.M.A. BATE (1914), ce genre ne serait 
qu'une espèce de Sorex. 
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II. - DISTRIBUTION G~CGRAPHIQUE 

I A l'époque actuelle : Italie centrale: région de Molise 
et Abruzzes jusqu'à 1 . 0 0  m. d'altitude. N'a pas été 
signalé au Quaternaire. 

Xoricidus monsvairani Altobella 

Taille rappelant celle d u  byorex arameus. Longueur de  
la tête et du corps réunis: 7 ~ .  Queue: 3Zm. Patte pos- 

+ flores praearaneus Xormos. RBgion antérieure d u  
crâne type, vue par sa face inferieure. Cromérien 
inferieur de Hongrie: Villany-Kalkberg. G.N. X 3 
environ. D'apr6s Th. Kormos. 

térieure: 11"". Longueur condylo-basale du crâne: 1!Imm. 
Caractères du gcnrc. 

: II. - DISTRIBUTION G~OGRAPHIQUE 

Celle du gcnre. 
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Genre 3 : + NESIOTITES Bate (7) 

Parties connues: région antérieure de la tête osseuse 
avec mandibule complète; dentition, humérus, fémur. 

Pointes des dents plus ou moins colorées par un pigment 

Sorex du Quaternaire d'Angleterre. Hémi-mandibu- 
les. De haut en bas: + Sorex runtonensis Hinton, 
côte gauche, face interne. Cromérien inférieur : 
Upper Fresh Water  Bed, West Runton. - + Sorez 
kennardi Hinton, côté droit, face interne. - Wür- 
mien supérieur. Third Terrace Drift of the k a  
Valley, Ponders End, Middlesex. - + Sorex suvini 
' Hinton, côté gauche, face externe. Croniérien inf6- 
rieur: Upper Fresh Water Bed, West Runton. - 
G.N. X 3 environ. D'après M.A.C. Hinton. 

-~ 
(7) BATE D.M.A. - An. Mag. Kat.  Hist., vol. XI, 11, 1944, 

p. 738. 
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jaunâtre ou brun-rouge qui peut disparaître d'ailleurs 
compl4tement. 4 unicuspides, le plus souvent, à la nia- 
choire supérieure, ou 3: par  disparition de la dernière, 
Pz. 11, volumjneuse, avec u n  talon postérieur, court, diver- 
geant de la cuspide principale, comme chez la Bwernendia 
et réduit, dans le sens antéro-postérieur. Lnicuspides su- 
périeures dont la taille va en diminuant de l a  première à 
la dernière, quatrième unicuspidc, lorsqu'elle existe, mi- 
nuscule, comme dans le genre Soriculus. P4 et les molaires 
supérieures, de même forme que chez le Sorex. 

\ 

Incisive inf&ieure, I,, i'orte, avec, semble-t-il, deux 
lobes originels sur  son bord coupant, dont 1 'un a souvent 
disparu. DeuxiGme unicuspide, P,, avec une cuspide se- 
coridaire en arrière de l& pointe principale. M,, plus 
dkveloppée que chez le Sariculus actuel. 

De grande taille, face élevée: rudiment de  processus 
zygomatique, relativement développé. Mandibule à apo- 
physe cororioïde courte, à apophyse angulaire saris parti- 
eularit6 : baride osseuse uriissant les deux facettes articu- 
laires, étroite; ïacette irlfErieure, allongée du côté lingual, 
comme chez le Neow~ys.  Humérus non modifié dans l e  sens 
de la vie souterraine ni  aquatique. 

LKépoque géologique exacte 6ù a vécu ce genre n'est 
pas établie avec certitude ; elle paraît correbporidre au  
Würmien de l 'Europe continentale. 

Connu seulement des îles méditerranéennes: Jlajo;que, 
Xinorque, Corse, Sardaigne. 
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+ Nesiotites. Région antérieure de la tête osseuse. 
E n  haut, crâne, face latérale gauche (holotype) ,et 
héuii-mandibule gauche, face interne du -k Neszo- 
ti~tes hidalgo Rate, Pléistocène de Majorque; sépa- 
rement, à droite, articulation condylienne de la 
mandibule, très grossie. - En bas: à gauche, faCe 
supérieure du crâne (holotype) du Nesiotites hidd- 
go Date, Pléistocéne de Majorque; Z i  droite, face 
inferieure du crâne (holotype) du + Nesiotites Cor- 
s.icmnu8 Bate, Pléistocène de Corse. - G.N. X 3 
environ. D'après D.M.A. Bate. 
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TYPE : + Nesiotites hidalgo Rate 

Dimensions données par D.M.A. Uate : 

Longueur palatine (8). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  11"" 

Longueur P4-W. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6""6 

Longueur des trois unicuspides supérieures et 
a n t é r i e u r e s . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3-3 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Longucur de Pl 2-4 

Plus grande longueur de M1 . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2Iun4 

Longueur de la rangée dentaire inférieure, sauf 1, 7mm7 

Caractères d u  genre. 

Iles Majorque e t  Alinorque, Grottes et  diipôts d 'âge 
pléistoche. 

f Nesiotites hidalgo Bate : Iles Majorque e t  hiinorque. 

+ N ~ s w t i t e s  corsicanus Bate : Corse. 

+ Nesiotites similis Hensel : Sardaigne. 

(8 )  La longueur palatine, d'après 0. THOMAS (19051, est la 
dist~incc du gnathion (point le plus antérieur du prémaxillaire 
sur 1:i ligne médiane) au palation (point le plus postérieur 
du palais). 
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Genre 4 : S'ORICULUS Blyth (9) 

11 I~ I~ O r1 p2 p4 nrl w 1'.r3 
F.D. : ---, - 

1, b P, P , l B I I M , M , '  
Pointes des dents rouge clair. 4 unicuspidçs à la mâchoire 
supkricurc. Il avec un petit lobe accessoire postérieur : 

les deux,premières unicuspides, 12, 1" sensiblement égales; 
la troisiitme, P', beaucoup plus petite, séparée de l'énorme 
prémolaire, P' (plus volumineuse que les molaires), pàr 
une quatrième unicuspide, P3, minuscule, généralement 
invisible sur  la, face externe. 

Incisive irlférieure: robuste, à. un seul denticule sur 
son bord coupant; les deux prémolaires inih-ieures, assez 
grandes, la deuxième avec une cuspide secondaire cri 
arrière de la cuspide principale. 

Boîte crânienne relativement élargie ; rostre, graduel- 
lement comprimé, mais non très prolongé. 

En Europe, une seule espèce, quaternaire, le + S o r i  
culus kobinyid Kormos. 

II. - -  DISTRIBW~ION G~OGRAPAIQIJE: ET STIUTIGRAPHIQUE 

1" A L'époque actuelte : Inde, Chine, p compris l'île 
de E'ormose. Probablement unc espèce en Afrique Occi- 
dentale. Disparu de l'Europe. 

2 O  Au Quaternuire, dans le Crorriérirm inférieur de 
IIorigrie (Villany-Külkberg) . 

+ Roriculh  kobintjii Kormos 

Parties connues : ,région antérieure de la tête osseuse 
avec mandibule complète. 

( 9 )  BLYTH. - Jvurn. AS. XVC. Beng. XII, 1843, p. 928 (nec 
Linné), 
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Comparé par  Kor~nos au Soriculzu nigrescens Gray 
et au Soricdw. mucrurus Blanford, actuels, plus petit 
que ce dernier. 

Di~nensioris données par Th. Kormos. 

1) Longueur de la rangée dentaire supé- 
rieure, y compris 1' . . . . . . . . . . . . . .  7-7 

2) Longueur de la rangée dentaire infé- 
rieure, y compris 1, . . . . . . . . . . . . . .  6""6 à 6-7 

3) Longueur totale de la mandibule, y com- 
pris 1, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  9-2 à 10mm5 

Pl, dernière unicuspide supérieure, légèrement visible 
sur la face externe. Denticule de l'incisive inférieure, le 
plus souvcnt peu marqué et ne se discernant pas sur l a  
figurc de Th. Korrnos que je reproduis (figure 12).  Autres 
caractères, comme dans le genre. 

+ Swicdus kuOinyii Kormos. Crâne type, face 
inferieure, et  h6mi-mandibule gauche (en haut, face 
interne ; en bas, face externe) du même sujet  
Cromérien inférieur de Hongrie, Villany-Kalkberg. 
G.N. X 3 environ. D'après Th. Kormos. 

Connu seulement d u  Cromérien inférieur de Hongrie: 
Villany-Kakberg. 
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Genre 5 : h7EOMYX Kaup, 1829 (10) 

(Crossopus Wagler, 1832) 

Pointes des dents colorées en rouge brunâtre. 4 unicuspi- 
des à la dcho i re  supérieure. Lobe postérieur de la pre- 
niière incisive supérieure (Il), moins de moitié moins haut 
que le lobe antérieur. Incisive inférieure (I,), avec un lobe 
mal défini vers le milieu de son bord coupant (11). 

Deuxième prémolaire (P,) et troisième molaire (X,) infé- 
rieures, comme dans le genre Sorex.  Part ie  moyenne, non 
arliculaire du condyle, étroite et allongée; facette condy- 
&enne infe'rieure avec  un prolongement lingual accentué. 

Seul genre européen encore actuel de Soricidae adapté 
à la vie aquatique. 

II. - DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE 

,ln Actuel lement  : Europe et Asie septentrionale, de 
l'Espagne, de l'Angleterre et de la Scandinavie, au Cau- 
case et à l'Asie mineure. 

2" Au &tuternaire,  rencontré, du Cromérien (Angle- 
terre: West Runton, et Allemagne: Sackdilling) jusqu'au 
Pmtwürmien. 

Les espèces européennes sont surtout basées sur des 

(10) KAUT. - Entw. Gesch. Natur. Syst. Eur. Thiem. ,  1829, 
1, p. 117. 

(11) Par  l'usage, le bord tranchant de l'incisive inférieure, 
y compris l a  région du denticule, s'abrase profondhment, chez 
le N e o q s ,  et il semble en avoir été de même chez plusieurs 
formes uniquement fossiles en Europe, le Nesiutites et le SorG 
culus, par exemple. 
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caractères extérieurs. Deux d'entre elles, cependant, s8nt 
jusqu'à un certain point, discernableu par l'ostéologie de 
la face. 

- F o r a m m  lacrymal au-dessus de la moitié postérieure 
de Ml (une frange médiane de poils raides à la face infé- 
rieure de la  queue) : 

iVeomys fodiens Sehreber 

- Foramen lacrymal au-dessus du  point de contact de 
N1 avec M2. Dents plus faibles, plus aiguës (Il surtout) 
que dans la précédente espèce. animal  un peu plus petit 
(sans frange de poils raides à la face inférieure de la  
queue) : 

Neomys milleri Mottaz 

IV.- TYPE: Neornys fodderis Schreber. Crossope aquatique 

Dc grando taille, bien que de dimensions variables. 
Longueur de la tête et du corps réunis : 72 à 96"". 
Queue: 50 à 70"". Patte postérieure: 1 6  à 20"". Longueur 
condylo-basale du crâne: 19-6 à 22-3. Rangée dentaire 
supérieure: 9-6 à 11"". Rangée dentaire inférieure: PN4 
à 1omm2. 

Queue de la longueur 'du corps ou un peu plus courte, 
avec unc carène médiane inférieure de poils blancs et rai- 
des. Pattes également bordées, du côté externe, d'une 
frange de poils blancs et raides bien visibles. Patte pos- 
téricure dont la longueur dépasse ordinairement 17"". 
Poramen lacrymal au-dessus de la moitié postérieure de 
N I .  Il robuste. TJnicuspidcs inférieures rappelant celles 
du Sorez alpinus, bien que la première n'ait qu'une 
cuspide postérieure ru'dimentaire. 

I'ar rapport au Sores a.raneus: boîte crânienne plus 
élevée, museau plus effilé, pattes plus élargies. 
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Neornys jodiens Schreber. Tête  osséuse. En haut: 
face latérale gauche. En bas: à gauche, face SUP- 
rieure du crâne; à droite, Pace inférieure du crâne. 
Actuel. - G.N. X 3 environ. 

1" rlçtuellement, de lJA4ngleterre e t  de la ,Norvège, 
aux Pyrénées, au nord de l'Italie et à la p r t i e  occiden- 
tale de la Sibérie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2" Au Quaternaire, rencontré, en Angleterre, dans le 
Würmien supérieur: Iglitham fissures, Dog IIoles et dans 
le Pustwürmien: Leasowe. 

{A) (12) Neomys anomalus Cabrera : Nord e t  centre de 
l'Espagne. 

N ~ o m y s  nzilleri Mottaz. Tête osseuse. En  haut : 
face latérale gauche. E bas: face supérieure du 
crfme. -- Actuel. - G.8.  X 3 environ. 

(Q.A.) ilreomys focliens Schreber : Europe et Asie septen- 
trionale. 

(A.) X e o m y s  milleri I lottae : Pyrériées, Alpes, Hun- 
p i e ,  Grèce. 

+ Neomys browni Rinton, 1911. - Parties connues : 

1 (12) A. = actuel ; $.A. = quaternaire et actuel. 
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Portions de mandibule ; Age : Würmien ; Gisement : 
Terre àgrique de Grays Thurrock, Middle Terrace. Xngle- 
terre. 

+ Neomys newtoni Hinton, 1911. - Parties connues : 
Mandibule ; Age : Cromérien ; Gisement : Cpper frwh 
water bed of West Runton. Angleterre. 

Neomys d u  Quaternaire d'Angleterre. Hémi-mandi- 
bules gauches: face interne. - 1. + Neonzys new- 
toni Hinton (hémi-mandibule presque complète). 
Cromérien : Upper Fresh Water Bed, West 
Runton. - 2. + Neomys  browni Hinton (fragment 
posterieur avec les trois molaires en place). Wür- 
mien: Grays Thurrock, Middle Terrace. - G. N. 
X 3 environ. D'après M.A.C. Hinton. 

Genre 6 : + PETEXYZA Kormas, 1930 (13) 

Pa.rties connues : t ê te  osseuse, y compris la mandibule, 
dentition. 

11 I~ I~ O pi pz p4 RP 
F.D. : --- 1 - 9 7, 

1, O Pl .  P, Ml M, M, 

Pointes des dents: rouge foncé. 4 unicuspides à la mâ- 
choire supérieure. I1 volumineuse, avec u n  lobe postérieur 
puissant. 12, u n  peu plus petite que ce lobe. IS, plus petite 
encore ; Pl, minuscule, non visigle latéralement. Un 
sillon antéro-postérieur partage le lobe accessoire de Il, 
lcs cuspidcs de 12 et de 13 ; dans ce sillon vient se placer 
l'incisive inférieure. JI3, petite, b une seule cuspide. 

(13). K O R M O ~  Th. - E'oldta~i Ko~Lony,  B. =IV, F. 10-12, 
Budapest, 1934. p. 301. 
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Incisive irifErieure à deux lobes, dont 'le premier vient 
se placer au niveau de 12, le deukième au niveau de 13, 
dans le sillon qui divise ces dents. Première prémolaire 
inférieure, unicuspidée, deuxième, bicuspidée. Ml eL Mz 
normalos; M, à 4 euspides, comme chez les Crocidurinae. 

f Petenyia hungarica Kormos. E n  haut, crâne-type, 
face inferieiire. En bas: hémi-mandibille droite du 
crâne type, face externe. Cromilrien inferieur de 
Hongrie. Villany-Kalkberg. - G.N. X 3 environ. 
D'agrès Th. Kormos. 

L'arcade zygomatique manque presque totdement. 
Mandibule courte et massive, fosse rna&tGrine profonde 
et, en dehors d'elle, apophyse musculaire souvent très 
rriaryuée (spi7m w s e t e r i c a  Kormos) . Les deux surfaces 
articulaires de la mandibule, unies par une bande osseuse 
non-articulaire, à arête vive. Processus angulaire assez 
allorigé, plus large que daris le genre Sorez. 

En Europe, une seule espèce quaternaire, la -j- Pete- 
nyia hungar2ca Kormos. 
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II. - D I S ~ I B ~ ~ O N  ~EOGRAFHIQL= ET STRATIGRAPHIQUI: 

Préquaternaire. ,Cromérien inférieur de Hongrie : 
Villany-Kalkberg ; d'Allemagne: Rheinhessen. 

+ Petenyia hungarica Kormos 

Dimensions données par  Th. Kormos et  F. Ileller. 

1) Longueur de la rangée dentaire supé- 
rieure, yt compris I1 . . . . . . . . . . . . .  7-3 

2) Longueur de la rangée dentaire infé- ' 
ricure, y compris 1,. . . . . . . . . . . . . .  6""7 à 6"% 

3) Longueur de la  rangée dentaire infé- 
rieure, sauf 1, . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4mm5 à 4mm6 

4) Longueur de la mandibule, y compris 1, I O m m  à Ilmm 

5) Hauteur du corps de la mandibule . . . .  2 - 3  à 2"% 
Caractkres du genre. 

11. 7 DLSTRIBUTION G~OGRAF'HIQL~E ET STRATIGRAPHIQEE 

Préquaternaire : CromErien inférieur de Hongrie : 
Villany-Kalkberg; d'Allemagne: ILhcinhessen. 

Parties connues : région antérieure de la tête osseuse 
avec mandibule complitte; dentition. 

II I~ I~ 0 PI pz p4 w w nf3 
F.D. : ---, - 

I, O' P, P: AI, II, 

(1'4) Ko~isros Th. - Fold tani  Kozlony, B. LXIV, F. 10-12, 
Budapest, 1934, p. 209. 
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Pointes des dents colorées en rouge foncé. 4 unicuspides 
à la mâchoire supérieure. l1 étroite et puisante, avec un 
volumineux talon post6rieur. Des unicuspides, IL est la 
plus développée, puis, I3 ; Pl est plus petite encore et 
Pz minuscule, encastrée, du côté lingual, entre Pl et P", 
n'est pas v~sible sur la face ex t e rn~ .  P4, BI1 et A15 volu- 
mineuses, ne présentent rien de particulier. 

il la mandibule, incisive puissante, allongée, à bord 
supérieur tranchant, droit, sans denticule. Pl, unicuspi- 
dée ; P4, avec trace d'une dmxième cuspide postérieure. 
11, réduite, à 4 cuspides seulement: 2 externes et 2 intar- 
nes (au lieu de 3 internes, comme chez les Soricinae actuels 
d'Europe); par cc caractere, se rapproche des Crocidu- 
r i m e  et aussi de la f'PetenyU1.. 

+BerententLia fissidens Petenyi. Partie antérieure 
de la tête osseuse. A droite: face inferieure d u  
crane. - A gauche: en haut,  face latérale droite 
du crâne; cn bas, hémi-mandibule gauche, face in- 
terne. Cromérien inférieur d'Allemagne, SacXdillin- 
ger Hohle (Haut-Palatinat). - G.N. X 3 e p r o n .  
D'apres G. Brünner. 

De profil, la face est £ortement bombée vers l'avant, en 
raison du développement considi.,rabk de la racine de la 
grande incisive (1'). Mandibule massive, à processus an- 
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gulaire court, creusé en cuiller du  côté lingual; facette 
condylienne inférieure très développée. 

Une seule espèce, éteinte, la Beremendicc fis.Fidern 
Petenyi. 

Préquaternaire : Cromérien inférieur de Hongrie : 
* Villany-Haikberg, Barany, Püsp6kfürdti ; d'Allemagne: 

Sackdilling (Haut-Palatinat) , Rheinhessen. 

+ Beremendia fissidens Petenyi 

Musaraigne volumineuse, dont la taille, d'après Th. 
Kormus, se rapprochait de celle de la Tulpu cascn Savi, 
actuelle, d 'Europa Dimensions : 

Longueur de la rangée dentaire supérieure, 
y compris I1 @ackdilling) . . . . . . . . gm"7 à 11-5 

llongiieiir de la rangée dentaire supérieure, 
sauf Il (Sackdilling) . . . . . . . . . . . . . Bmm5 à ymm5 

Longueur de la rangée molaire supérieu- 
re : $1' - BI3 (Sackdilling) . . . . . . . . 3-8 à 5mm2 

Longueur de la mandibule, de la partie 
supérieure de la symphyse, en avant, 
jusyu'à la facette condylienne irifé- 
rieure, en arrière (Garany) . . . . . . . . 17"; à 19-2 

Longueur de la rangée dentaire inférieu- 
re, sauf 1, (Rheinhessen) . . . . . . . . 7-8 à gmm3 

J~ongueiir de la rangée molaire inférieii- 
re : Ml - Ri, (Püspiikfüridii) . . . . . . 6-8 à 61M1 

Caractère du genre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Préquaternaire : Cromérien inférieur de Ilorigrie : 
Viilany-Kalkberg, Uarany, PüsprjkfürdG ; d'Allemagne : 
Sackdilling (Haut-Palatinat) , Rheinhessm. 

Dents entièrement blanches ; dernière molaire infé- 
rieure à 4 tubercules ; cependant, une forme fossile, la 
Pachyura pnnrwnica Kormos, présente parfois 5 tuber- 
cules au  niveau de cette molaire. 

Genre 8 : PACHYUEA de Selys Longchamps, 1839 (15) 

(Suncus. Ehrenberg, 1832) 

II I~ I~ O PI pz r4 w ~n 
B1.D. : - - 1 

1, O Pl ~4 M, M2 hl, 
4 unicuspides à la  mâchoire supérieure: première incisive 
supérieure, Il, amc un lobe postérieur moins de moitié 
moins haut que le lobe principal. Ineisive inférieure, Is, 
sans lobe sur son bord coupant. Deuxième unicuspide 
inférieure, P,, sans euspide secondaire. Troisième molaire 
inférieure, M,, à 4 cuspides, les deux autres en ayant 5. 

Processus zygomatique très rudimentaire. Des deux 
facettes condyliennes articulaires de la mandibule, la su- 
périeure est étroite, transversale ; l'inférieure, beaucoup 
plus développée, surtout du côté lingual; partie moyenne, 
non-articulaire du condyle, aussi. large que la facette 
supérieure, en haut, s'élargissant vers le  bas. 

Une seule espece actuelle en Europe, la Pachyura 
strusm Savi, qui se reconnaît, de suite, à sa très petite 
taille. 

(15) DE SFLYS ~QSGC~AMPS. - Etudes de Micromammif6res, 
1839, p. 32 (5orex etrusclcs Savi). 
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1" Actuellement: Afrique et régions chaudes de l 'hie .  
En Europe, confinée à la région méditerranéenne. 

2" Au Quaternuire, rericontrée dans le  CromErien in- 
férieur de Hu~igrie : Beremmd. 

III. - E s r È c ~  A G ~ E  

Pachyura; etruscu Savi. Pachyure étrusque. 

Actuellement, la plus petite des RIusaraipes, le plus 
petit des Mammifères d'Europe. Longueur de la tête et 
du corps réunis: 35 à 40"". Queue: 25 à 30"". Patte 

Pachyuru eliruscn Savi. Tête osseuse. En  haut: face 
latérale gauche. E n  bas: à gauche, face supérieure 
du crâne; il droite, face inferieure du crâne. - 
Actuel. - G.N. X 3 environ. 
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postérieure : 7""6 à 8"". Longueur condylo-basale du crâ- 
ne: 12 à 13"". Rangée dentaire supérieure, y compris 1' : 
5-4 à 6"". Kangée dentaire inférieure, y compris 1, : 
5- à 5-4. 

Crâne aplati; 12 volumineuse, deux fois plus large que 
13, celle-ci de mêmes dimensions que la première prémo- 
laire, Pl ; deuxième prémolaire, Pz, très petite; dernière 
prémolaire, P4, volumineuse. Aux molaires supérieures, 
tubercules externes beaucoup plus développés que les 
internes. 

Actuellement: de l'Europe méridionale (Espagne, Sud 
de la France, Italie, Sicile) à l'Arabie et à l'Algérie. En 
France, remonte de la région méditerranéenne jusqu'au 
Blassif Centrql, dans l'Allier e t  en Charente. 

M'a pas é té  siqnulée dans l e  Quaternaire d'Europe.  

+ Pachyura pamonica Kormos 
# 

Parties connues : trois fragments de mandibule. Den- 
tition inférieure, sauf l'incisive. 

Dimensions données par Th. Kormos : 

1) Hauteur de la mandibule au niveau de AT3 . . lmml 

2) Epaisseur de la mandibule au niveau de nl ,  . . Omm8 

3) Longueur de la rangée dentaire inférieure, 
sauf 1, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3-55 

4) Longueur de la rangce molaire inférieure, 
JI, - A I , . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2mm6 

Ressemble à la Yuchyuru etrusca Savi actuelle, mais 
animal plus petit encore, quoique plus robuste. A l ,  réduite, 
avec une cinquième euspide, peu marquée, disparaissant 
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parfois. Th. Kormbs pense faire de cette forme un gehre 
nouveau, Al lopaçhyura ,  lorsqu'il possédera une documen- 
tation suffisante à son sujet. 

+ Pachyura pannonica Kormos. Hémi-mandibule 
gauche type avec sa dentition (l'incisive n'existe 
plus). - Cromérien inférieur de IIongrie, B e r e  
mend. - G.N. X 3 environ. D'après Th. Kormos. 

2" - I)ISTKIBCTION G~OGRAPIIIQLZ ET GTRXTIGR4PHIQUE 

Préquaternaire : Cromérien inférieur de IIoi~grie, 
Beremcnd. 

1' 12 Id O Pl r4 x1 N2 x3 
' F. D. : -, -, - 

1, O pl p4' M~ 31, M; 
3 unicuspides seulement à la mâchoire sup6rieure ; autres 
caractiircis dentaires, comme dans le genre Pnchywa. 

Crâne plus robuste que celui d u  S o r e x  et du Xeomys. 

II. - DISTRIBLTIOX GE OQRAPHIQUF. ET STKATIGR.WHIQUE 

1" Actuel lenisnt  : Afrique et  régions chaudes de 
l 'Europe et de l'Asie, y compris l'archipel malais. En 
Europe, s'étend, vers le nord, jusqu'à la Hollande et au 
centre de l'Allemagne. N'existe ni en Angleterre, ni en 
Irlande. 

2" A l'état fossile, rencontrée en Europe (Iles britanni- 
ques exceptées) a u  Miocène, au  Pliocène et, dans le Qua- 
ternaire, à partir du Cromérien. 

- 

(16) W A G L ~ .  - Isis, 1832, p. 275. 
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- Boite crâriienhe dont la hauteur dépasse la moitié de 
sa largeur. Deuxième prémolaire supérieure (P4) dont la 
cuspide antéro-externe est plus petite que la dernière 
unicuspide (Pl) : 

Crocidura russz~la  Hermann. 

- Boîte crânienne dont la hauteur est infkrieure à la 
moitié de sa largeur. Deuxième prémolaire supérieure (P4j 
dost la cuspidc a.nt6ro-externe est plils pet,ite que la 
dernière unicuspide (Pl) : 

Crocidura leucodon Hermann. 

IV. - TYPE : Crocidura - russula Hermann. 

Crocidure musette. 

I o  - C A R A C T È R ~  

Longueur de la tête et du  corps réunis : 73 à 95"'". 
Queue, à peine moitié de cette longueur: 33 à 46"'"'. Patte 
postérieure: 1 F 8  à 14"". Longueur condylo-basale du  
crâne : 18- à 2 P 4 .  Rangée dentaire supérieure, sauf 
l1 : 8-8 à 9-2. Rangée dentaire inférieure, sauf 1, : 
'7-6 à 8-6. . 

Boîte crânierine dont la hauteur atteint, a u  moins, la, 
moitiE de sa largeur. Deuxième prémolaire supérieure, P4, 
dont la cuspide antéro-exterrie est plus petite que la 
dernière unicuspide, Pl. , 

(17) En ce qui concerne la Crocidura minzula Mqler, le 
caarctère différentiel mentionné par C.S. MILLER (deuxième 
unicuspide supérieure, plus petite que la troisieme), d'apres 
mes observations, ne semble pas constant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Croczdara rzixsz~lf~ Hermann.  Tête  osst"use. E n  haut: 
face  1:~térale gauche. En bas: à gauche, face supé- 
r icure  du crâne;  à droite, face infkrieure d u  crâne; 
au milieu, denti t ion infhrieure du côté droit, vue 
par s a  face supérieure.  - Actuel. - G.N. X 3 en- 
viron. 

Actzceikment : Europe centrale e t  miiridionale jusque 
dans l'Inde et  en Afrique du  Sord. 
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La + Crocidura prisca Pomel, du Quaternaire d7Euro- 
pe, serait, d 'aprk  Trouessart, une vari6té de Crocidura 
 uss su la Hermann. 

Crocidura leucodon Hermann. Tête osseuse. En 
haut: face laterale gauche. E n  bas: à gauche, face 

~ u p ë r i e u r e  du crâne; à droite, face inférieure du 
crâne; au  milieu, dentition inferieure du côté droit 
vue par sa  face superieure. - Actuel. - G.N. X 3 
environ. 
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(A.) Crocdura balearica Miller. Iles Baléares. 

{A.) Crocdura caneae Miller. Iles de Crête. 

(A.) Crocidura c a d t a  Miller. Sicile: Palerme. 

(A.) Crocidurn cyrnen.sis hliller. Corse. 

(A.) Crocidura le~~codon Hermann. Eiirope centrale et 
méridionale, Asie Mineure. 

(A.) Crociduru mz?nula Miller. Europe centrale, du hurd- 
Ouest de l'Espagne à la Roumanie, à l'Italie et 
à la Grèce. 

((S.A.) Crocidura russula Hermann. Europe, Asie, Afri- 
que du Nord: des îles anglo-fiormandes au nord 
de l 'lnde, au  sud de la l%ussie, à la Palestine, 
à l'Arabie e t  à l'Algérie. 

(A.) CroçUEuru sicu7.u Miller. Sicile: Palerme. 

(A.) Crocidura suaveolens Ehik. Hongrie. 

VI. - ESP~CE Q I J A ~ ~ N A I H E  A C T ~ A , ~ E N T  F ; ~ I N T E  

+ Crocidura kornfeldi Kormos 

Parties connues : fragments de tête osseuse, mandi- 
bule y compris ; dentition, en partie. 

Dimensions données par Th. Xormos : 

1) Longueur de la rangée dentaire inférieure, 
sauP 1, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5mu'5 

2) Longueur de la mandibule, de la pointe de 1, à 
l'extrémiti: condylienne postérieure . . . . . 111""3 

D'après Kormos, se rapprocherait surtout de la Cro- 
cidura mimula Miller, actuelle, qui est de faible taille. 
Ouverture nasale plus courte et plus large. P4,  Ml, Il2, 
étroites pour une'crocidura. 
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+ Crocidura kornfeldi Kormos. Fragment anterieur 
du crâne-type, face inférieure. - Cromérien infë- 
rieur de Hongrie, Villany-Kalkberg. - G.N. X 3 
environ. D'après Th. Kormos. 

Préquaternaire: Cromérien inférieur de Hongrie : 
Villany-Kalkberg. 

CONCLCSIONS 

L'origine et  l'évolution du groupe si particulier des 
Xorklidue étaierit restées énigmatiques jusqu'à la décou- 
verte, en 1940, de la Suturninùz, de 1'Eocène sup6rieur de 
France. E n  la décrivant, K G .  Stehlin a montré que la 
spEcialisation de ce groupe s'est acquise progressivement, 
au cours des temps géologiques. Ce Soricidé archaïque 
possédait, en effet, la formule dentaire originelle des 
Mammifères placentaires ; chez lui, la première incisive 
supérieure et, surtout, la granide incisive inl'érieure, 
n'avaient pas encore atteint la prépondérance que l'on 
sait; cependant, entre la première incisive et la dernière 
prémolaire, à la mâchoire supérieure, la grande incisive 
(1,) et  l a  dernière prémolaire, à la mandibule, les dents 
intermédiaires avaient déjà acquis lkur aspect unicuspidé 
typique. 

Dans le groupe des Soricidrùe quaternaires et actuels 
'qui nous intéresse, le genre le plus primitif est, sans aucun 
doute, le Sures, comme le montrent, avec évidence, sa 
formule dentaire et les trois denticules de son incisive 
inférieure, rappelant la fleur de lys de la Satu rn i~~ ia  et  
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des Mammifères archaïques; le genre le plus évolué, la 
Crocidura, avec sa formule dentaire réduite et son inci- 
sive inférieure à bord tranchant, droit, sans trace de 
denticule. 

Trois genres se sont éteints a u  cours d u  Pléistocène : 
e n  TIongric:, l a  + Petenyia et la + Bereutendia, à l'arri- 
vée de la glaciation de Riss (lg), dans les îles mérliterra- 
néennes, le + A-eswtit~s, a u  cours d'une période corres- 
pondant a u  Würmien continental. Un genre, le Suriculus 
de Hongrie, semble avoir émigre vers des régions orien- 
tales plus chaudes, à l'époque des glaciers rissiens. Les 
a u t r a  genres quaternaires sont encore actuels en ~ u r & e  
et les genres ehopéens actuels sont tous connus au 
Quaternaire, à l'exception du Soricidus d'Italie. 

Günz Würm 
Mindel 

Courbe du climat de I'époque pléistocène, d'après 
les indications de la Palaeomammalogie. A noter 
que, dans certaines parties de l'Europe, comme la 
Hongrie et la région méditerranéenne, la  seule 
glaciation nettement marquée par la faune est celle 
de Würm. 
La fleche indique la répartition des Soricidae dans 
le temps. 

t 

En ce qui concerne les XorPcidue, l a  faune actuelle, 
dans  l'ensemble, est donc une faune appauvrie. Les gen- 
res qui  ont survécu ne sont pas spécialement les plus 
évolués, a u  point de vue morphologique; a u  contraire, la 
+ Petenyia et la + Beremendiu disparues Ctablisseiit 
une  sorte de transition entre les plus archaiques (Suri- 

(181 Qui semble, pourtxnt, s'être très' peu fait sentir en 
Hongrie. 
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cinae) et les plus spécialisées (Crocidurinae) des Musa- 
.raignes actuelles (lu). 

Voici un tableau qui schEmatise la distribution'strati- 
graphique des genres européer~s de Soricidae, aux épo- 
ques quaternaire et actuelle : 

8ore.c 

Soricidus 

+ Nesiotites 
Soriculus 

Neomys 
+ Pet enyia 

# + Beremenda 
P ~ h y u ~ a  
Crocidurc~ 

Laboratoire d'Anatomie comparC du  Museum de Paris. 
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M. Visse présente les deux co~rimunicatioris suivantes : 

Sur 7.u présence de Diatomées glauconieuses 

duns les tuffeaux landéniem du Nord d e  la France 

e t  sur le rôle de ces nùcroorganisrnes 

dans lu genèse des ciments d'Opale 

par Léon Visse 

La notion de l'apport de silice par les Spongiaires lors 
de la genèse de certaines catégories de roches (gaizes et  
tuffeaux à ciment d'opale) est devenue classiqiie depuis 
les belles études de L, Cayeux (1 et  2 ) .  Sans en Eairt: la 
démonstration, cet auteur tenait pour minime la coiitri- 
h t i o n  des Uiatomées et des liadiolaires à l'élaboration 
d u  ciment siliceux; il est vrai que cette hypothèse était 

(1) L. CAYLX-x. - Contribution à l'étude des roches sédi- 
mentaires. MEm, Hoc. Géol. d u  Nord, 2 ,  IV, 1897. . 

(2) L. C A Y ~ J X .  - Les roches sedimentaires de France. Ro. 
ches siliceuses. Mem. Carte Géol. de  France, Paris, 1929. 
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basée sur  u n  argument négatif : l'absence d e  preuve 
directe de la dissolution de ces microorganismes sur le 
fond de la mer. 

Les pétrographes font appel également aux spicules 
d'éponges siliceuses pour expliquer la gcnese de certa.ins 
silex (silex de la craie par  exemple). Toutefois, cet,i,e 
supposition se heurte à de sérieuses objections ; aussi, 
pendant longtemps, la participation des niatomécs à la 
genèse de certains silex fut-elle tenue comme infiniment 
probable. Cette hypothèse fort ancienne ne f u t  véritable- 
ment démontrée que tout récemment par  G.  Deflandre (3) 
à la suite de l'examen minutieux des silex ménilites $&hé- 
liens dJOranie. 

La genèse ides silex des  phosphates nord-africains ne 
peut se concevoir également que par  l'intervention de la 
silice des Diatomées puisque ces formations sont p ~ a t i -  
quemcnt privées de spicules de spongiaires. On peut 
supposer, il est vrai, que le dépôt renfermait des dCpouillcs 
de spongiaires et qu'elles furent  entierement détruites sur 
le fond dc la mer ; ceci est peu probable, car apres leur 
dissolution, ces organismes sont encore parfaitement re- 
connaissablcs (phosphates marocains). 

Ainsi, l a  contribution des Diatomées à la g e n è s ~  des. 
silex est, actuellement, uri Iait acquis. P a r  contre, dans 
les gaizes et  les tuffeaux la participation des Dialornées à 
l'élaboration d u  ciment. d'opale n'est encore qu'une hypo- 
thèse. 

L'étude des tuffeaux landénicns d u  Nord de la France 
m'a permis de découvrir quelques aspects particuliers 
dans la fossilisation de ces microorganismes qui apportent 
quelqiies précisions sur  l'action lithogénétique d e  ces 
algiies siliceuses dans la genèse des ciments d'opale. 

( 3 )  G. DEFT.ANIIEE. - Preuves directes de la contribution des. 
Diatomées à la genèse d e  certains silex. C.R. Ac. Hc., t. 213, 
p. 443, 1'942. 
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Les tuffeaux landéniens sont des grès à ciment d'opale. 
L'abondance des spicules de spongiaires leur imprime u n  
cachet trks particulier qui les apparente aux gaizes. 

Comme dans ces derniers sédiments les spicules sont 
en opale différenciée en couronnes et en croissants avec 
des canaux toujours élargis, preuve manifeste de leur 
corrosion. 1~'envahissement d u  canal par l a  glauconie, 
faciès assez fréquent dans les tufeaux de Lille et de  La 
Fère, démontre que cette corrosion s'est effectuée sur  le 
fond de l a  mer. Il est donc évident que ces spicules furent 
une source de silice pour le ciment des tuffeaux et ces 
roches rie sont, en définitive, que dcs roches siliceuses 
d'origine organique, à faciès détritique. 

Toutefois, parmi les organismes qui donnent aux 
tuffeaux un caractère très particulier, il fau t  citer de 
nombreuses diatomées ; jl s'agit, le plus souvent, d'wpè- 
ces appartenant a u  genre Triceratium. A vrai dire, ces 
niicroorganismrs ne sont abondants que lorsque le ciment 
d'opale prédomine sur  les mat6riaiix détritiques et encore 
ne sont-ils représentés que par  u n  petit nombre d'indivi- 
dus dans chaque coupe mince. Les f'rustiilcs sont d'opale, 
comme les spicules de spongiaires ; leur remplimage est 
identique a u  ciment qui les environne.  ais certains indi- 
vidus ne sont plus reconnaissables qu'à la présence d 'un 
moule interne glauconieux dont là configuration est iden- 
tique à celle des Diatomées intactes, si bien que, dans le 
cas présent, la détermination rnicro-paléontologiqiic de ces 
moules ne laisse subsister aucun doute. JI faut noter 
d'ailleurs que jc n'ai observé, jusqu'ici, que des moules 
gl auconieux de Triceratium. 

Dans la totalité des cas, les valves-d'opale sont dispa- 
rues et leur emplacement n'est marqué par  aucun vide ; 
la dissolution des frustules s'est effectuEe avant la conso- 
lidation du sédiment; l'opale dissoute fut  donc une source 
de silice pour le sd iment .  

I l  faut  d'ailleurs remarquer ici qu'en vertu des lois 
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de l a  chimie physique la diffusion a joué un rôle essentiel 
dans la dissolution de ces organismes. Or, au  contact d'un 
corps soluble, la première couche du solvant est rapide- 
ment saturée ; cette couche étant immobile, il en résulte 
que les molécules dissoutes pourront se répandre daiis la 
masse d u  sédiment, c'est-à-dire dans le complexe colloïdal 
organo-silicique uniquement par  diffusion. 

Dans ce cas, celle-ci est fonction du degré de peitur- 
bation que la présence de la partie solide du gel apporte 
dans sa marche normale. Le caractère hétérogiine du 
ciment primordial des tuffeaux s'opposant à une diffusion 
régulicre de la silice mise en liberté, celle-ci ne devait pas 
aller bien loin. Ces considérations expliquent assez bien 
les observations formulées par  L. Cayeux et d'autres 
auteurs sur  le mécanisme présidant au  transport de la 
silice (4) .  - 

Si  la dissolution des valves de Diatomées est désoimais 
un fait  acquis, nous ignorons encore son importanre ; 
doit-on en conclure, en présence d u  nombre restreint de 
moules glauconieux, que cette source de silice est négli- 
geable 8 Ce n'est pas mon avis, car il est évident que le 
solvarit des depouilles siliceuses devait être particulière- 
me119 actii' sur les fragiles diatomées et  que leurs délicates 
frustules étaient rapidement dissuutes. Seule. urir glauco- 
nisatiup préalable qui n'afftcta que yuelqu~s iridividus 
privil6giés a permis d'erregistrer le pliénorri~rie. 

En conclusion, le rôle joué par  les lliatomées dans la 
genèse des ciments d'opale de certaines roches siliceuses 
d'orfgine organique (tuffeaux) n'est donc plus une hypo- 
thèse, mais bien une réalitk. 

La  grande fragilité de leurs frustules laisse supposer 
une destruction importante sur  le fond de la mer ou à 
l'intérieur du sédiment en voie de  dépôt. 

-- ~~~~~ 

( 4 )  L. Caum-x. - Mém. Roc. Géol. Xord,  op.  cit. 
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Les fosmatiouis à galets de  Fressancourt, Versigny 

et  Monceau-l'es-Leups (Aime) 

par Léon Visse 

INTRODUCTION. - Sur  la bordure septentrionale du 
Massif de Saint-Gobain, une formation sableuse 2 galets 
de silex couronne 1r:s sablcs marins du Landénien ; cette 
formation s 'observe particulièrement à Monceau-les- 
Leups, Versigny, Fressancourt et Servais. Maintes fois 
etudiée, elle f i ~ t  diversement interprét&. D'Archiac (1) 
la supposait postérieure aux argiles à lignites et A. de 
Lapparent (2) en fa.isait un kquivalent de ce faciès spar- 
11 acien. C 'est Gosselet (3) qui établit sa situation véritablé, 
la p l a ~ a n t  au.sommct du T~ndénien marin ; i l  remarqua 
toutefois qu'il est difficile de juger de la position strati- 
graphique du niveau de Rlonceau-les-Tmips puisqn'il 
const,itue le sommet d'un tertre isolé. Enfin, M. Leriche 
(4  et 5) faisait de  tonte cette formation un cordon littoral 
de la. mer thanatienne cn régression. 

Iles coupes que j 'ai rrlevées dans diverses localités 
montrent lcs faits suivants : 

ln Les bancs sableux à galets (sable no  2) reposent 
sur 1 ~ s  sables de Bracheux (sable n" 1) par  l'intermédiaire 
d'iincl ligne de ravinement. - 

2" Ils admettent des intercalations sableuses sans ga- 
Icts; ces sables sont fréquemment ligniteux et constituent 
parfois dcs couches assez épaisses (1 m. 50 à Monceau-les- 
Lcups) . 

3" 1\11 Kord et 2 l'Ouest ils dispnraisscnt e t  font place 
aux sables thanEticns (Sinceny, Vouël, Flavy-le-Ma~tcl, 
etc....). 

4" Finfin ces bancs de galets sont parfois consolidés et 
donnent naissance à un poudingue (Versigny) ; au  mi- 
croscope, Te ciment unissant les g a l ~ t s  de silex présente 
alors toutes les caractéristiques d'un quartzite typique. 

Cette formation détritique grossière est donc stricte- 
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ment localisée dans la région de La Fère, entre Monceau- 
l & - l ~ e u ~ s  et Servais ; son intercalation à la partie supé- 
rieure des sables de Bracbeux, par l'iiiterniédiaire d'une 
ligne de ravinement, son caractère pEriodique, la préselice 
de lignite sont autarit de traits particulic,rs q u i  riécessiteiit 
une étude sédimentaire, afin de fixer les conditions de 
genèse des dépôts envisagés. 

ETCTIE D= GA ALE^. - TOUS les galeh sont de silex. 
I l  est difficile de tirer une conclusion de leurs inclinaisons 
très variables. Toutefois la présence, dans certains lits, 
de gros éléments contigus, faiblement inclinks (inclinaison 
comprise entre 2 et 10") indique un dépôt marin. II n'est 
d'ailleurs pas exclu que ces variations d'inclinaison soient 
dûes à des courants marins. 

1,- valeurs de dissjmetrie comprises entre 0'57 et O,59 
établissent le remaniement marin de ces matériaux. L'étn- 
de comparée de leur dissymétrie en fonction de leur plus 
grande dimension a montré que les galets de Bressaricourt 
ont conservé un cachet fluviatile plus &arqué qu'à JIoii- 
ceau-les-Laps, et cela, quelle que soit leur longueur. Dsns 
les deux localités, les éléments, dont la longurur est 
comprise entre 2 et 3 cm., présentent une usure marine 
beaucoup plus intense que celle des matériaux d r x  tililie 
suprrieure à 3 cm. et inférieure à 4 cm.; cette usure est 
moins forte à B'ressancourt; au contraire, les galets de 
3 à 4 cm. accusent un cachet fluviatile important, parti- 
culièrement net dans cette dernière localité. ( _  

E n  résumé, la dissymétrie, caractère de choix dans la 
distinction des galets fluviatiles et marins, permet' de 
prbriser les rapports qui existent entre les divers maté- 
riaux étudiés. D'une manière générale, les valeurs de, 
dissymétrie mettent en évidence un rnatéric.1 fluviatile 
repris par l'iisure marine, cette derniare plus sensible à 
Monceau-les-Lcups qu'à Fressancourt indique, semble-t-il, 
que l'apport fluviatile était particuliiirement important 
a u  voisinage de cette dernière localité. De Ili, les maté- 
riaux étaient repris par l a  mer et  étalés de part et d'autre 
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de la zone d'ablation; ceci est expliqué par l'usure marine 
plus forte enregistrée par les galets de Monceau-les-Leups. 

Prc. 1. - Extension schématique des formations à galets 
de E'rassancoiirt (ci'a~rF.& les l e v k  ail l j50.000 de l 'auteur). 
Les  flèches indiquent les directions da  t ranspor t  des galets. 
En blanc:  sable de, Dracheux (no 1). ' 

Les résultats des mesures d'aplatissement corroborent 
d'une manière asses sensible les données précédemment 
acquises. A? Cailleux (6)  a montré que les valeurs d'apla- 
tissement des galets de silex oscillaient autour de la valeur 
moyenne, 1,8 tant  pour les formations marines que pour 
les formations fluviatiles. Tous les résultats obtenus indi- 
quent, pour les galets de Fressancourt et de Monceau-les- 
Leups, des taleurs voisines de 2 avec de notables varia- 
tions .autour de cellm-ci. Ainsi l'aplatissement met égale- 
ment en évidence un y: fond fluviatile » dont les caractB 
ristiques ont été fortement atténuées par  une usure mari- 
ne qui a donné son empreinte définitive aux galets. 
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Erum nm S A A I I ~ .  - J ' a i  étudié les sables (no 1 et 
n o  2) associk aux galets; à cct effet j 'ai confectionne u n  
appareil tr6s simple constiti16 d 'un cylindre muni d 'un 
fond et d'un couvercle amovible; le fond est muni d'une 
poigmée. Cet appareil est c vrillé >) dans les sables à galcts 
et  permet d'obtenir une a carotte meuble B d u  sédiment; 
ainsi les galets, les graviers et le sable qui les emballe sont 
prélevés simirltanément; au  laboratoire, le tout est soumis 
à u n  triage permettant la séparatioh de trois lots: galets, 
graviers et  sable. Les sables, après destruction des matiè- 
res charbonneuses, furent soumis successivement aux ana- 
lyses minéralogique et  granulométrique (*). 

Il'étude comparée des minéraux lourds extraits dcs 
matériaux'l et 2, ne montre, à vrai dire, aucune disscm- 
blance appréciable dans la composition minéralogique de 
ces sables. Dans les deux cas, les espèces les plus fréqucn- 
tes sont le zircon, la tourmaline, le disthcne, l'andalousite 
et la stluurotide; viennent ensuite le rutile, l'anatase, Ic 
grenat, etc ... L'origine de ces éléments est donc idcniique. 

L'analyse granulométrique étant la s né th ode de chois 
pour comparer deux sCdirrients détritiqucs meublrs, c'est 
à elle que j'ai fait appel pour résoudre le problème posé 
par  la juxtaposition de deux éléments détritiques. Elle 
montre les faits suivants : 

1" Tles sables à galcits (no 2) donnent des courbes de 
fréquence à plusieurs maxima, deux généralement (0,230 
et 0,136, mm.) ; cellcs des sqbles sous-jacent8 (no 1) n e  
présentent qu'un seul maximum (0,136 mm.). Les deux 
formations offrent donc u n  caractère fondamental com- 
mun : l a  présence d'une phase détritique importante 
dont les éléments ont une taille voisine de 0,136 mm. Les 
sables no  2 sont uniquement caractérisés par  la présence 
d'éléments plus grossiers dont l'abopdance atténue, d'une 

(*)  L'absence d'éléments de dimension supérieure à 0,5 mm. 
ne permet guère l'application de la méthode morphologique 
préconisee par. A. Cailleux. 
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manière sensible, l'importance du maximum commun. Les 
deux sédiments 1 e t  2 ont donc même origine ; l'accès 
clans la mer landénienne des gros grains de quartz est 
imputable aux rnrrnes causes qui o ~ i t  régi le transport 
des galcts. 

2" Iles maxima granulom6triqiit~s secondaires (0,230 
mm.) sont plus prono'ncés à Fressancourt qu 'à  Alonceau- 
les-Leups; en conséquence, le maxiinum commun est plus 
important dans cette dernière localité. Cette constatation 
confirrric l 'hypoth~se formulke précédemment et selon 
laquelle l'apport dktritique était particulièrement impor- 
tant au voisinage d e  l?ressüricourt. 

3" Les courbes granulométriques des &t11es intercalés 
entre les bancs de galets (sable linnitoux dc Monceau-les- 
Leups) n'indiquent pIus qu'un seul maximum important 
(max. cornmiin) correspondant à celui du substratum (sa- 
hlc nn  1). X cette période, les conditions de sédim~ntation 
étaient donc redevenues identiqut.~ 2 celles qui présidaient 
nu d6pôt des sables de Braclicux. 

C O N C L ~ I O S .  1 ~ a  fin du Thanktim fut  donc marquée, 
dans la région de I,a Fsine par un apport détritique 
important, d'origine fluviat,ile, que la mer land6nienne 
étala en une nappe continiie, de Servais à lionceau-les- 
Leups (*). 

Si l'on examine les coriditioris locales dalis la zonc de 
dépôt, on constate que l'arrivée d u  matErie1 fluviatile 
s'effectuait au  voisinage de  Fressancourt. De là, ces mü- 
tériaux Etaient transport& de part  et d'autre de la zone 
d'ablation marine. T l  en a rE~ul té  une usure plus forte 
des galets déposés à Rlonccau-les-Leups et  à Servais ct un  
tri plus poussé d u  sable qui le* accompagne. La dissy- 
métrie exigeant une ablation de  matière bien moindre 
que l'aplatissement, le remaniement marin fut  surtout . 

- 

(*) Cric? autre nappe, d'âge t.hanct.ien, est située plus à l'Est, 
aux environs de Crécy-sur-Serre. 
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enregistré par  ce premier caractère. On peut tirer u g u -  
ment de cette constatation pour supposer l'intensité des 
apports fluviatiles et en déduire une soustraction rapide 
des matériaux à l'usure marine. 

L'intercalation, daris les formations à galets, de bancs 
sableux offrant tous les caractères du sédiment normal 
(n'> 1) permet de  considérer le dépôt des lits de galets 
comme un phénomèrie sporadique analogue à celui que 
l'on observe sur certaines plages @unkerqucl, par cxem- 
plel. 

Quoiqu'il cil soit, l a  proximité des apports fluviatiles 
indique qu'à cette époque la mer landénienne enregistrait 
un recul triis marqué. 

Enfin, l'analogie des carartères fnndammt aux dc-5 
sédiments de Monceau-les-Tleups et dc Fressancoiirt con- 
.firme l'assimilation de ces deux dé@&. 

1. U'ARCHIAC. - Description géologique du département de 
l'Aisne. Ném. Soc. Géol. d e  France, t .  5: 1843, p. 294-295. 

2. A. ur: LAIT.\I~ST. - Observatio~ls sur les assises inférieures 
du  terrain 6ocène dans le Bassin de  Paris. Bull. Roc. 
Gdol. de  Fmnce, 2" série, 21, 1872. 

3. J. GOSSELET. - Note sur  les couches à galets de l a  feuille 
de Laon. Ann. Soc. Géol. Nord,  t. 28, 1899, p. 300 à 303. 

4. M. LI.RICHR. - Rapports entre  les formitions tert. d u  Bassin 
belge e t  du Bassin de.Paris et  C.R. Session extraordinai- 
r e  de l a  Soc. belge de Gkol., Paléont. e t  Hydrologie et 
de  la Soc. géol. Belge dans le Nord et 1'Est de 1'Ile de 

-France. du 18 au 22 septembre 1937. Bull. Soc. belge d4; 

Geol., d,e Pal. et dlHgdroZ., t. XVLVII, Sess. Extr., 1939. 

5. M. LERICHE. - Livret-guide de  la réunion extraordinaire .... 
de  1912, et Bull. Soc. Géol. de France, 4' série, t. 12, 1915, 
p. 696. 

6. A. CAIT.LKLZC. - Distinction des galets marins  e t  fluviatiles. 
Bull. Soc. Geel. Fr., 5e serie, t. 116, 1945, p. 375. 
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Séance dtu 17 Décembre 1947 

Présidence de hl. Corsin, Présiaent. 

31. P. Pruvost, Directeur de la Société, félicite M. P. 
Corsin qui vient d'être titularisé dans l a  chaire de 
Paléobotanique et Paléontologie houillère. 

Sont élus inemhres de la Société : 

Lr Museum d'Histoire Naturelle de  Marseille ; 

uni. R.P. Charles, Katilraliste au Aiuseiim de llarseille ; 

J. Dhordain, Directeur des carrières de yiiartzitcs 
de Beaumont-les-Cousolre, à Cousolrr: (JSord) ; 

Puibaraud, Ingénieur au  Groupe de Brthune des 
Houillères d u  Bassin du Nord et d n  l'as-*- 
Calais, à Béthune. 

Sur  la proposition du Conseil de l a  Société, les mrm- 
bres présents à la séance votent à l'unanimitb le nouveau 
taux de la rotkation annuelle, qui passe à 450 francs 
pour la France et l'Union française et 500 francs pour 
l 'Etranger, à partir  du 1"' jan-rier 1948. 

Mgr G. Delépine présente une commiinication intitulé[: 
« Observations sur le Carbonifère d7Trlande D. 

1 .  P. ~ r u & t  présente l a  eommunieatim suiyaiitr : 

Le Stéphanien, du Bassin houiller de In Loire 

par Pierre Pruvost 

Le terrain houiller du Bassiri de la Loire est Io type 
de l'étage stépkanden, terme proposé en 1894 par  A. de 
Lapparent et Munier-Chalmas, pour designer lc fscics 
coritirierital d u  Carbonifère supérieur. 

Ce bassin de Saint-Etienne, que les remarquables mono- 
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graphies, deveiiues classiques, de L. Grüner (4) (l), Cyrille 
Grand'Eury (3) et %. Coste ('2) ont amplement décrit, 
est un giscment de structure apparemment t r h  simple 
renfermant un pctit nombre de coudics (une t,rentaine 
exploitées), emboîtées dans une cuvette allongée au S .E .  
Son comble Nord pend doucement au  Sud ct son Lord 
méridional est simplement relevé à la verticale, à pcnic 
localement cisaillé pa r  un acciderit inverse. Iles failles, 
presque toutes de rejet direct, le découpent, traiisversales, 
obliques ou para1ii:les à la direction. Dans un 1.el gite, la 
reconnaissance de la succession normale des couches de 
houille et leur assimilation à distance apparaissaiclnt donc 
comme une a u v r c  aisée et leur numérotage, établi par 
Grüner, comme définitif. Il semblait que rien d'essentiel 
ne serait a retoucher dans l a  série strii.tigr;~~)iiiqile classi- 
que, que nous résumons (tahleau 1) (1'apri.s lcs oliwrva- 
tions de Griiner et Coste et, les déterminations palhohota- 
niques de ci. Grarid'Eiiry et  Paul  Rt:ri.rand (1). 

Or, en 1941, la mission nous a été confiée, à 111. Jean 
ilrmanet, Ingénieur en chef des Xincs, et à moi-même, 
dr publier lin n o i n d  atlas de topographie souterrain(: de 
cc Iiassiii qui t înt  compte des progres actcomplis dans le 
t r a p g c  des coilches depuis 116poqiie pi1 parurent ceux d(: 
(Iriiner, en 18-30, cit de Coste, cri 1900. Taridis qui: AIAI.- 
Gkrard Waterlot et Antoine Rorite, alors Assistants 
respert,ivrment à la Faculte des Scicnrcs de Ilillrt et. de 
Resaqon,  procédaient en 1941 et  1942 à un lever de dEtai1 
dcs terrains en surface, nous faisions 1'Rtude et 1:i eritiqne 
des alliircs profondes révélks par  les plans d 'exploita tiori, 
avec l'aide des ingénieurs d u  bassin et  principalemqnt de 
M. J. de Jiaistre, ingénieur principal à la Compagriie de 
Roche-la-Molière e t  Firminy. Aious avons eu la siirprise 
de nous heurter à u n  certain nombre d'anomalies dalis 
les interprétations admise  et de relever même des erreurs 
dans la position respective assignée aux couched. Ceci nous 
a conduits à réviser une succession que l'on croyait poiir- 

(1) Les chiffres entre parentheses renvoient à la liste biblio- 
graphique à la fin de cette note. 
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. tant bien établie. Le tableau II donne le résultat de ces 
corrections, avec les limites des noiivelles subdivisions que 
nous avons adoptées. 

La série stéphanicnne débute p a r  I'Assise de niue-de- 
Gier (8tér;hanien inférieur), caractérisée p a r  l a  flore à 
Pecopteris lomuremis,  Pec. arborescens et des sigillaires 
cannelees. C n  matelas de brikhc grossière tapisse d'abord 
ie ffnd di1 bassin, en discorthme sur  le socle cristalliri. 
D 'énormes 6lémrnts en disposition eha.otiqiie, rappelant, 
des éhoiilis de pentes à peine classCs par les eaux couran- 
tes, ont été arrachés ail toilt proche encaissement dii bassin 
(gnciss, granites et surtoilt mirasrhisttî~). A cette « hrèche 
de base » oii R k h e  d.e l a  Po7~il lot~w, si~eckdc le  faisceau 
houiller de la PéronniGre, qui contient la belle coilche 
Grande Masse de nive-de-~ii:r ,  et quelqiles vcines satelli- 
tes, et oii a éti: recueillie la flore dite de Bive-de-Gier. 
Ce Stéphanieri inF6rieur est limité ail combe Nord di1 
Bassin et à sa pointe orientale (1). 

Le Poudingue de Grcmd'Croiz, comportant une coulée 
locale de  rliyolite, et appelé u Pniidingix mosaïquc » par  
Grantl 'Eury,  à came de son hét6rogén6it1é, dûe à l'origine 
très diverse de ses galets, bien calibrés et  arrondis (phta- 
nites noirs et rhyolites verteAs (talourine) d u  Diilanticin), 
rwoilvre 1(: faisceau de Grande I\Qasse. 11 est l'indice d 'un 
relèvement d u  bord septentrional d u  bassin ct d'iine 
erosion régressive plus poussée des rivières tributaires, 
qui, travaillant davantage, grâce à l'accentuation di7 relief 
dans le Nord, allaient prendre leurs matériaux plus loin, 
dans la région de Tarare. Ce mouvement dc liascule 
entraîna urie t r a n s g r e ~ i o n  du poudingue mosaïque vers 
le Sud, ïait qui apparaît bien sur notre carte (fig. 1) ; 
ci1 particulier les contours levés p a r  A T M  A. Bonte et 
G. Waterlot soulignent, à l'extrémité orientale d u  bassin, 
l'indépendance entre l'Assise de  Rive-de-Gier ct le Pou- 

(1) L'assise de Rive-de-Gier est représentée, avec une épais- 
s e u r  cnrr~parable (500 rn.) e t  un plus beau développement de 
couches exploitables, par l'ensemble du terrain houiller de 
Carmaux-Albi, qui  a livré à P. BERTBAND la flore du Stéphanien 
inférieur. 
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dingue mosaïque. Ce dernier était, jusqu'à présent, rangé 
dans le Stéphanien inférieur, mais Pau l  Bertrand a re- 
marqué que sa flore (silex de Grand'Croix à végétaux de 
structure conservée) n'était pas différente de celle de 
l 'avise dc Saint-Etienne. Cctte constatation, de m6me que 
le phénomène de déformation du bassin auquel il vient 
d'être fait allusion, sont, à mon avis, des arguments 
sérieux pour l'attribuer au  StCphariieri moyen et en hire  
le conglomérat de base de l'Assise de Saint-Etienne, le 
premier témoin de sa transgression a u  Sud. 

~ u - d t & s  di1 Poudingue inosaïque Grand'Eiirg plaçait 
une assise de schistes avec veinules de houille, qui af'tlciii.c: 
au Nord de Saint-Chamond (en particu1it:r 2 la Pyro- 
technie, dans la vallée d u  Langonan) et qu'il a appel& 
Série  schisto-charbonneuse de Chavannes.  Elle supporte- 
rait d'après lui u n  conglomérat rouge, la G m t t c  r-mye 
d 7 1 z ~ e m ,  que rencontrent cri profondeur les puits de la 
Chazotte, sons les veines les plus profondes coi-iniii~ de 
1'A:;sise de Saint-Eticrine (15. et 16' couches de Grürier, 
couche de la Vaure). Puis, le tout est couronné par le 
Poudingue  de Sain t -Chan~oî id  ,(<< Gratte sauvage quürtzo- 
micacée >> de (Jlrand'li:ixry), conglomérat gris, massif, à 
stratification tumultueuse, contenant seulement des galets 
de quartz et de micaschiste, bien visible dans la vailée 
du Langonan. 

Cct ensemble d(: couches stériles formait,, pour Gi.iindl 
Eury,  un << étaye in ternzédb ire  >> ent,rc- le St6plrianien 
moyen et I'infkrieur, le poudingue de Saint-C1Eiamoiid 
constituant la base stérile de l a  série productive de Saint- 
Ft' A mine. 

Mais, si cet étage stérile apparaissait puissaminerit 
développé à l 'Est de la vallée de Langonan, il perdait son 
importance et ses subdivisions à l'Ouest, de sorte que  la 
carte de Grüner interprétait la difficulté du raccord en 
invoquant une faille transversale importante parallèle au 
cours de cette rivicre. E n  réalité, une telle discontiniiiti: 
n'existe pas et il se produit, d'après nos observations, un 
passage graduel aux couches prodiict,ives vers 1'Oucsr. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D'abord, un important travers-bancs de recherches, 
long de  600 mètres et  destiné à explorer le faiscead de l a  
Péronnière sur  le flanc Kord d u  Bassin, à l'ouest d u  
méridien de St-Chamond, a étE creusé en 1938-1940 par  
les Charbonnages de Saint-Chamond, sur  la rive gauche 
du Langonan. Cette Fendue de Langonan, dont JI. Gras, 
directeur d u  Charbonnage, a fait l'étude détaillée, a 
montré que l a  succession admise par Grand7Eury n'était  
pas exacte, en ce sens que la Gratte rouge est inférieure, 
et non superposee, à l a  série charbonneuse de Chavannes. 
Ida succession constatée de haut en bas, au méridien de 
la fcnduc, est l a  suivante : 

Poudingue de Saint4ha'mond, 
Skrie scEiisto-charbonneuse d e  Chavannes, 
Gratte rouge, 
Poudingue mosaïque, 
Faisceau de la PéronniCre (réduit ici à une veinulel, 
Brèche de  l a  Fouilloim, 
Socle cristallin. 

Cette observation acquit une grande importance, lors 
que nous constatiimes ensuite q u e  le Poudingue de Saint-  
C h m o r d ,  quand on le suit de proche en proche vers 
l'ouest, dans la concesion voisine de La  Chazotte, ne 
représepzte pus la buse, le e farewell rock », d e  la série 
productive de  Saint-Elienne,  comme on le supposait, mais 
forme en réalité au  JIoncel (puits Saint-Joseph), le toit 
de la « Couclie Buissonnihe >>, qui correspond à la 15" 
coiiche Grüner de l a  classification générale. Cn faisceau 
de belles couches (15e et 17') de l'assise de Saint-Etirmne, 
exploitées s u r  tout le  versant Nord d u  bassin, dcyuis 
Villars jusqu'à La  Chazotte, vient donc se plawr bous 1v 
niveau de ce poudingue. La puissance de celui-ci se réduit 
et  progressivement il pawe. en directiori du sud-ouest, 
à des grès et des sédiments plus Gris. C'est donc un 
épisode lenticulaire de  décharges alluviales, développé 
dans l a  partie orientale d u  bassin 

Ceci établi, il en résulte que le faisckuu inférieur Se  
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l'Assise de St-Eticnne (faisceau de la Chazotte), qui re- 
pose directement sur  la Gratte rouge aux puits Lacroix 
e t  Saint-Jules de L a  Chazotte, qui correspond aux 15", 
16" et 17" couches de Grüner et  qui n'est plus représerité, 
à l 'Est de La Chazotte, à la Pacotière (puits Saint-Louis) 
que par  des couches dont l'ouverture n'excède guère 
1 mètre, pmse plus à L'Est encore à la sério schisto- 
charbofincuse de Chavannes, qui ne contient plus que de 
minces filets dc houille. La  présence continue d u  poudin- 
gue de Saint-Chamond au toit, et de la Gratte rouge au 
mur, démontre ce passage latéral. E t  ce faisceau vient 
b'apauvrir et se perdre en direction du Nord-Est, clvns 
la région où s'accurnulaicnt a u  maximum les décharges 
grossières (Poudingue de St-Chamond, Gratte rouge et 
Poudingue mosaïque). Xous assistons ainsi, cn allant, en 
MTIS inversr, de la région des conglomrrats dc lmrdur? 
vers le centre d u  bassin, à l'apparition progressivr d'lin 
faisceau chnrtmnneux où les coi~ches prennent peu à pcii 
ilne piiiwancv qui lm  end rsploitablcs. RIais nous vcrrons 
auwi plus loin qur cette amPlioration d n  Eaisceai~, apws 
une zone optima, ne s~ poursuit pas  indéfiniment vcrs le 
centre de l 'aire de s6dimentation. 

A cette première rectification introduite clans la suc- 
cession des dépôts, jusque là  admise, pour ce qui conce~ne 
la partie inférieure de l'Assise de Saint Etienne, est 
venue s'en ajouter une autre, tout aussi inattendue dans 
un gisement qui paraissait suffisamment connu. Elle inté- 
resse cette fois'le sommet dc l'assise. E t  nous allons voir 
qu'elle est importante. 

I l  avait semblé logique d'identifier, vers le haut de la 
série, à l a  3" Couche Grüner, veine de 6 à 8 m. d'ouverture 
e t  qui tranche sur ses voisines p a r  sa puissance dans la' 
région centrale d u  bassin et s u r  son comble Nord (panneau 
d u  Soleil), les couches élevées dans la série et également 
puissantes, connues sur  le bord Sud d u  bassin, à Mon- 
trambert (Grande Couche) et  S Firminy (Couche du Ban), 
ou dans sa région Ouest (3" couche des Mines de l a  Loire, 
à Michon). O r  l'expérience nous a appris à nous méfier 
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de ce qui est momentanément logique, et nous avons dû 
abandonner ce raccord classique, à l a  suite des recherches 
de  M. J. de Maistre (7). L a  puissance n'est pas un critère 
suffisant pour identifier les veines de houille. 

Le point de départ  f u t  une observation que nous fit 
AI. noche, directeur des Mines de la Loire, sur 1es.car.a~- 
tères très différents que présentait une couche, asüindée 
à la 13" Grüner, dans deux champs d'exploitation pourtant 
très voisins, celui du puits de  l a  L o i r ~ a u  Nord et celui 
des puits Saint-Jean e t  Couriot au  Sud. M. de Alaistre 
a p u  établir qu'il s'agissait en réalité de deux couches 
distinctes, bien que l'exploitation fût  passée en u n  point 
sans discontinuité apparente de l 'une à l 'autrc, grâce à 
u n  accident (pli Pontçonneau ou faille de la Loire) de 
500 m. environ de rejet, qui les affrontait localement. E n  
effet, tandis que la couche d u  Nmd est bien iricontesta- 
blement la 13" Grüner, cene du Sud, beaucoup plus éleviie 
dans la série, s'identifie avec l a  8' Grüner  et  32. de Maistre 
a réuni, pour établir cette assimilation, des arguments 
nombreux et solides, auxquels Nmp S. I)e£retiri (3) en a 
ajouté d'autres, tir& des caractères microscopiques des 
cliarbons dans les couches cornpar&. Ceci a entraîne, 
pour toute l a  région Sud-Ouest du bassin, u n  charigcment 
cornplet de la numérotation adoptée depuis 1926, à la 
suitr d 'une importante élude d'erisemble de ce secteur 
faite p a r  M. F. Blondel. L'ex-8" Couche des Mines de la 
Loire devient l'équivalerlte de la Couche des Rochettes, 
base du Stéphanien siipéric>ur (Assise d 'Avaize) . L 'ex-3" 
Couche des Mines de l a  Loire, airisi nommée pour sa 
puissance, situce désormais dans l'Assise d'Avaize, p r ~ n d  
place au  milieu d u  faisceau de l a  eollirie d'nvaize, aux 
erivirorls de la Couche IZouririée. E t  d u  même coup s'expli- 
que l'anomalie paléobotanique relevée p a r  Grarid'Eury, 
qui récoltant I'Odontopteris minor, espèce exactGristique 
d u  Stéphanien supérieur, a u  toit de ce qu'il croyait alors 
être la 3' Grüner, dans toutes les localités où cette assimi- 
lation vient de se révéler fausse, invoquait une apparitioii 
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locale plus précoce de cette plante. A prksent, la paleon- 
tologie stratigraphique est satisfaite. 

Sur  le bord Sud du  bassin, la Grande Couche de Mon- 
trambert (puits Devillaine), dont l'équivalence avec 1 ' e ~ - 3 ~  
Grüner de la Loire n'est pas contestée, s'aligne donc aussi 
a u  niveau de la Couche Rlouririée d'Avaize, taridis que la 
Graride Couche du Ban, de Firminy, repr6sérite, ellc, la 
couche des Rochettes (voir le tableau I I ) .  

Ici encore, la méthode purement geométriqne, basée sur 
la comparaison de pror,he en proche et siIr l'étude pa- 
tiente des variations latérales, a pris le pas sur des dé- 
ductions établit3 sur  l'idée a. priori cie la permanence 
des caractères lithologiques et Ia pal6ontologie1 que l'on 
avait cru pouvoir ne pas toujours écouter, a repris ses 
droits. 

Il eri résulte que le Stéphunien supér ieur  (Assise 
dlAvaize), dont l'épaisseur était estimée à 400 ~nèlres par 
Grürier e t  Grand'Eury, dev ien t  u n e  furmution puissante 
d e  1.300 mètres, et prend ainsi une importance compara- 
ble à celle de l'asüise de Xairit-Etiem<e (Stéphanien moyen, 
1.600 m.). 

Cette épaisseur de plus dc 3.500 mètres qu'atteint 
ainsi le Stéphanien en sa localité-type, de même ordre que 
celle du Westphalien de Westphalie, sa flore bien caracté- 
-risée, la discordarice majeure que souligne sa base (et dont 
an trouve un écho en Sarre dans celle du Conglomérat de 
Holz), tout ceci nous empêche de souscrire à la proposition 
du  Prof. W.J. Jongmans (6) qui a suggéré dc grouper, 
à l 'instar du Pensylvanien de l'Amérique du Kord, les 
deux étages houillers du Carbonifkre moyen et supérieur 
en Europe, en un systCmc unique dénommé Westphalien, 
le Stéphanien 'n'étant plus. qu'une subdivision de ce 
Wcstphalien au sens élargi. D'ailleurs, cette innovation 
était d'a~ancc~condarnnée par les règles de la nomcncla- 
turc qui interdisent d'utiliser le nom des divisions strati- 
graphiques en altérant les limites essentielles quc leurs 
auteurs leur ont assignées (en l'espèce, A. de Lapparent 
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et  illunier-Chalmas, en 1893, pour ce qui concerne le 
Stéphanien et le Westphalien) . 

Enfin, il est bon de faire remarquer que l'Assise 
d7Avaize, ainsi définie à Saint-Etienne, avec sa puissance 
de 1.300 mètres, bien représentée dans le bassin de Dcca- 
zeville par la série supérieure dite de 13ourran, et à 
Commentry par le faisceau de Grande Couche, passe à 
Saint-Etienne sans discordance à des couches rouges (du 
Jardin, des Plantes) attribuées au  Permien. Ida limite 
supérieure du StEplianien est donc assez imprécise. Le 
~nême fait s'observe dans le Bassin dc la Sarre. 

D'ailleuix, dans le bassin d'Autun, les couches d'Igor- 
nay (scliistes bitumineux) et de Molloy (leur facies latéral 
à veines de ho~iille) qui représentent la partie tout à fait 
inférieure de la série autunienrie, dans la région où est 
pris le type de l'étage, renferment une flore où les 
Callipteris et les Walchia sont très rares et oii dominent 
encore les espèces stéphaniennes. De sorte qu'il n'est pas 
exclus, il est même probable, que 13 limite inf6riciire du  
llAutunien à Autun chevauche la limite supérieure du 
Stéplianien à Saint-Etienne, et que le sommet dii Stéplia-' 
iiien supérieur soit en réalité synchronique d'une partie 
(le I'Autunien inférieur. Ce point serait important R fixer, 
car il entraine des conséquences interessant l'histoire 
g6ologique d'ensemble des bassins lirnniques installes siir 
la Cordill?re de l'Europe Moyenne, et des déformations 
que ce socle a subies, 

On pourrait déduire des épaisseurs nouvellement re- 
connues pour le Stéphanien, que, dans l'axe du pli, le 
fond de la cuvette houillère de Saint-Etienne doit attein- 
dre des profondeurs dépassant 3.000-mi.tres, et l'estima- 
tion des réserves profondes s'en trouverait largement 
modifiée daris le sens positif, si, t.n contre-partie, les faits 
que nous alloris maintenant exposer n'intervenaient en 
sens inverse. 

Car, pour calculer ces rbserves profondes, il y a lieu 
de tenir compte ici de deux autres facteurs importants : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lu) D'une part, la série s t @ m i m n e ,  d u  bas en haut, 
est transgressiue I!P,TS l e  Sud-Ouest, les faisceailx hoilillers 
se débordant les uns les autres dans cette direction à 
mi:silre qu'on s'élève dans le Stkphanien, dc sorte qu'au 
Chambon-Feiigercilles la sdimentation de la hoiiille n ' a  
débuté sur  le socle qii 'à, ,l'époque de la. zone de Roche-la- 
Xolière, partie supérieure de l'Assise de Saint-Eticnne 
(R" couche Grüner = 2' coiiche di1 Soleil) (voir la. cartc, 
fin. 1) ,  tandis qu'à T A  Rérai1Cli6r~ le Stkphanien moyen 
productif fait défaut et c'est, à peu dc choses prits, l a  
base de l'Assise d'Avaize (Ccuche des Roehettes L 8" Ré- 
raiidike) qui repose directement siIr le cristallin. 

P a r  suite, dans les r6gions du bassin où le Stéphanicn 
lc plus élevé est le mieux reprkenté  en  surface, il manque 
rn profondeur, non seulement tout le Stéphanien infé- 
rieur (assise de Rive-de-Gier)? mais une grande partie d u  
Stébhanien moyen (assise de Saint-Eticnne). Niille pa r t  
ne se totalisent sur une meme verticale les 3.500 mi.tres 
de puissance qu'atteint le St6ph;inien dans le bassin de 
la Loire. Notre cartc <fi$ 1) e t  surtout, avec plus de 
détails, les diag-ammes des figiires 2 e t  3, illustrent cet 
Gtat de choses. 

Quant aux cunglomérats qui tapissent le fond du bassin 
dans  sa  pointe SidOiies t  et qi;e l'on avait assimilGa en 
bloc au poudingue de Saint-Chamond (base d u  Stéphanien 
moyen), iis sont en riialité d 'âge différent suivant les 
points, les plus recents appartenant à l'époque de l'assise 
d'Avaize. Dans ces derniers, la pr6sence de galets d'ori- 
gine lointaine, tels que rhyolit,es et microgranulitrs, pro- 
venant du Pl'ord, révèlent le retour de conditions d'érosion 
plus active, par  conséquent une surélévation de la bordure 
septentrionale, analogues à celles qui avaient présidit ail 
dépôt du poudingue mosaïque (1). E n  réalité, le Nord d u  

(1) C'est ainsi que les conglomérats formant  le mur de 
l'ex-3" couche Grüner de la concession de la Loire, à Michon 
(et qui se range, en réalité au niveau de Couche Mourinee 
cï'Avaize. dont elle renferme la flore 2 Odont. m inor ) ,  contien- 
nent en abondance des galets de roches éruptives et quelques 
galets de phtanites noirs viséens. 
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Bassin n ' a  cessé de s'élever à mesure que la région Sud 
s'enfonyait au cours de la période stéplianienne. 

2") E n  second lieu, l'exploitation, prenant les couclles 
de houille depuis la surface et s'erifongant peu à peu. 
s~iivarit leur pente, vers le centre du bassin, soit à partir 
de son bord Nord, soit à partir  de son bord Sud, constate 
de façon générale que les veines « se schistifient » en 
profondeur, c'est-à-dire que les barres (ou « nerfs ») 
de schiste séparalit les sillons de charbon augmentent 
d'épaisseur et prcnncnt peu à peu le pas sur  la liouille. 
qui s'effile et disparaît. Encore u n  passage latéral, posi 
tivement constaté. 

,Sur le bord Sud, à Montrambert, les couches : '  des 
Littes, Trois-gores, Serrurière (puits Marseille), les eou- 
ehes Brûlantes (puits Devillaine), présentent ,ce pheno- 
mène. Sur  le comble Nord, dans les concessions de la 
Chazottc et des Ilouillères de Saint-Et ienn~,  les 3, 8', 
13" et 15'' Grürier se schistifient en profondeur, 6galcnmit 
daris la direction du centre de l a  cubette. De sorte que 
le puits Isaac, de Eoche-la-llolièrc: et Firminy, placé à 
peu de chose près sur l'axe synclinal du bassin, a travers6 
900. mètres d'une assise d'Avaize pratiquement stiirile. 

- Ajoutons ce détail qui A son importance: sur le versant 
Nord, la ligne de schistification d'une couche projetée sur 
le plan horizontal cst sit,uEe plils au Nad polir la 15' 
couche que polir 1;i 13, et, pour celle-ci, pliis au Nord 
que pour la P. T,e lieu de srliistification s'est donc déplacé 
du N. vers le S. à mesure que s'écoulaierit les tcimps 
ntéphaniens, ce qui est d'accord avw la t r a n s p s s i o n  gé- 
nérale vers le Sud que nous avons observée. 

.' ilinsi, nous constatons, d 'une par t  qu'une couche de 
houille s'appuie sur  les alluvions grossières littoraleb, 
formant la marge d u  bassin de sédimentation et .qu'elle 
se termine en pointe dans ccs conglomkats, tandis que, 
d'autre part, vers le centre dc l'aire, de dGpôt, elle passe 
instmsiblemcnt 2 un +diment- de plus m plus riche en 
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argile, l'alluvion végétale provenant d u  rivage étant 
transportée moins loin que les boues argileuses qui  demeu- 
rent  plus longtemps en suspension. Uans les cas favorables, 
lorsque la vie organique abondait dans le lac, on passe, au 
large de l 'aire où se déposait la houille, à des schistes 
bitumineux, ce' qui s'est produit à Nontrambert dans le 
faisceau des Combes, où Paul  Hertrand (1) a décrit une 
formation bitumineuse, riche en poissons et coprolithes, 
au-dessus de l a  Couche dm Littes (Carrière Saint-Pierre 
de Rlontrambert) . 

II  résulte de tout ceci que les veirles de houille sont! 
e r l  réalitii, des dépôts  unnul<ti?es, plus ou rnuins parallèles 
au  rivage de la cuvette primitive. R cette loi, bien h i -  
dente dans des giseinents tels que celui de 1 s  Loire, dont 
les limites actuelles s'écartent peu sans doute des contours 
origiriels, des bassins tels que celui du Nord de Ia Frarice 
n'ont pas d û  échapper, mais les variations latérales y 
sont moins rapides, le gisement actuel ne représentant 
qu'une fraction de l'immense lagune où s'est déposée la 
lio~iille. 

1. - BERTB.~-D, Paul, Grandes divisions du Stéphanien de l a  
Loire, C.R. Acad. Sciences, t. 167, p. 689; 4 nov. 1918. 

Li 

2. - C o s ~ a ;  E., Bassin houiller de l a  Loire, Afdn~. topogr. sou- 
terruines, 1900. 

3. - Dnxi~~:iis,  Simoue, Caractères microscopiques des Xe e t  13' 
couches des Mines de la Loire, E w u e  Ind. Minéra7e, 
n o  489, avril  1944, p. 178, pl. 1 ~t II. 

4. - GKAXD'FURY, Cyrille, Floie  carbonifère du departement de  
l a  Loire e t  du Centre de la d'rance, Mém. présentes 
par divers savants à 1'Acad. des Sciences, St-Etienne, 
1877. 

5. - GRÜ~IER, L., Bassin de la  Loire, Mem. topogr. souterr., 1850. 

6. - J O N G M ~ S ,  W.J., C.K. *I Congrès d e  Stratigraphie Carbo- 
nifère,  Heerlen 1935, p. 366-7, 370-2 et 421. 

7. - MAISTRE', Jacques DE, Sur  la  classification des couches 
dans  la region Sud-Ouest du Bassin de Saint-Etienne. 
Revue Znd. Mivnkrule, no 485, avril 1944, p. 163. 
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Sur le  d e  de Pormatiotil des  grès westphaliens 
d u  Nord de l a  F m .  

Remarques sur l e i  b is  g6néral@s d e  la sédinzonttrtion. 

par André Duparque (*)  

Les observations et  les idées contcnucs dans la pr6scnte 
notc ont été cxposécs cn même temps que celles qui ont fait 
l'objet d'une publication antérieure (1). La présente étude a 
surtout pour but de montrer que les principes sur lesquels 
reposent certaines méthodes de séparations industrielles des 
minerais ou des élements de certaines roches, les m6thodes d e  
flot tut ion,  permet t en t  d'expliquer rationnelle~rient les fa i ts  
observés depuis longtemps de lu  coexistence dans  certains s6di- 
m.ants d'élémen,ts detri t iques disparates qu'il semble à premiAre 
vue anormal de rencontrer associks dans les dites roches. Elles 
m'ont amené à rechercher si, à l'époquB houillère, des conditions 
particulières n'ont pas régn6 et entraîné la  généralisation de 
ces caractères spéciaux de la sédimentation. 

Ces problèmes particuliers ont ét,é nettement posés par  
Lucien Cayeux dans son travail sur les roches sédimen- 
taires siliceuses ( 2 ) ,  1 'énoncé de ccs problèmes constituanf, 
certaines des conclusions générales de son étude des grès 
houillers. Elles soulignent les différences esscnt,iclles qui 
caractérisent les grès westp71ntliens d'une part, e t  les g ~ è s  
s téphamies  d'autre part, diférences que je serai amené 
à évoquer dans ce travail en même temps que certauies 
analogies signalées dans les dites conclusions. -4 la page 

( * )  Note pr6sentCe à la  s6ancfi d u  1 6  mai 1946. Miinuscrit 
deposé le 26 mars 1947. 

(1) A. DUPARQCE. - Remarques préliminaires sur  les car= 
tëres pétrographiques des grès et des s c h i s t ~ s  houillers du Nord 
de la  P'rancc. Ann. Soc. GCol. S o r d ,  t. LXVI, p. 137 à 157,  pl. 1, 
Lille/.1946. 

(2)  L. CAYPX-x. - Les roches sëdimcntaires de France. 
roches siliceuses. Jfkrn. Carte Géol. France,  Paris, 1929. , 
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233 de l'ouvrage cité, L. Cayeux s'exprime de la façon 
suivante : 

« Les grès westphaliens forment une serie homo- 
gène, les grès s té~haniens,  au contraire, e t  ceux du 
Centre en particulier, se montient très hétérogènes 
dans leur ensemble. La plupart des derniers trahissent 
une sédimentation tumultueuse qui ne classe pas les 
matériaux, conséquence d'un régime torrentiel ; les 
autres, comme les gres du Nord, résultent d'une pré- 
paration mécanique rappelant à s'y méprendre celle 
des éEémenn4s des grès marins. Dans les deux groupes, 
i l  y u association des minéraux et des nzutières aryi- 
leuses, certair~emer~t transportés en rr~êrne temps. 
Grande uniformité de milieu d'un côté, dualité d e  
régime de l'autre, tel est le contraste que souligne 
l'analyse micrographique a. 

L. Cayeux s'étant borné à constater ces faits, ces 
conclusions posent :deux problèmes dont l ' un  est surtout 
particulier à la genèse des grès westphaliens, tandis que 
l'autre, tout en étant commun à celle des grès westpha- 
liens et stéphariicns, semble, tout au moins dans une cer- 
taine mesure, être particulier aux formations Iiouillèrcs: 

Le premier de ces problèmes est celui qui vise à dé- 
terminer les causes générales qui font que les grès lagu- 
naircs du we;stphalien, surtout représentés par des varié- 
tés à grains fins ou très fins, sont caractérisés, d'une façon 
quasi constante, par un calibrage des grains de chaque 
type considéré qui rappelle à s'y méprendre la prkpara- 
tion mécanique des éléments des grès marins. A cette 
question principale s'ajoutent d'autres probli.mcs sccon- 
daires-que posent les observations de L. Cayeux sur  les 
grès westphaliens ide Belgique et celles parfaitement con- 
cordantes que  ai pu faire plus récemvent sur les grès 
de même Age du Nord de la France. I l  convient, en effet, 
de rechercher en même temps pourquoi, contrairement 
une opinion assez généralement admise, ces grès à grains 
fins sont toujours pauvres en feldspaths et le plus souvent 
exempts de débris ou grains de houille remaniés et riches 
en argiles, alors que lcs grès le plus souvent grossiers du 
Stéphanien sont presque toujours feldspathiques, riches 
en débris et grains de houille, tout en étant comme les 
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grès westphaliens caractérisés par l'abondance de substan- 
ces argileuses, dont la présence idans ces deux types très 
.différents de sédiments détritiques ne peut etre expliquée 
à priori par le jeu normal des lois de la sédimentation. 

Le deuxième de ces problèmes, qui en réalité est déjà 
contenu dans le premier, dont il ne représente qu'un 
aspect particulier, est celui qui consiste à rechercher les 
causes, non moins générales, qui font que dans les grès 
lagunaires westphaliens comme dans 1 ~ s  grès fluvia$ilcs 
stéphaniens des grains de quartz de dimensions moycnncs 
ou des fragments de quartz ou de minéraux assez volumi- 
neux SC trouvent constamment associés à des quantités 
appréciablcs de substances argileuses qui normalcmeiit _ 
auraient dû etre entraînées plus loin par le fluide trans- 
porteur. Pour souligner toute l'importance de ce dernier 
problème je citcrai une fois de plus L. Cayeux qui, à la 
page 232 de l'ouvrage indiqué, a écrit en substance : 

u L a  composition de beaucoup de  g rè i  stéphaniens 
es t  telle que l a  famille d u  grani te  est  l a  source de  la 
presque totali té d e  leurs  matériaux. Elle a fourni non 
seulement le quartz, les feldspaths e t  les phyllites, 
mnig En. suhstnnce d u  cim,ent. Malgré l a  dil'ficult6 de 
concevoir le t ranspor t  de  g ros  matér iaux en conipa- 
gnie  de matières argileuses t rès  fines, il faut s'incliner 
de7;dnt l'Lw-urden*:e ct  admettre que la non s8parataon 
des cleux catégorzes d'éléments a. é té  la ri:gZr. Supposer 
que l'argile a été fournie  après  coup e s t  une  hypothèse 
non défendable, car il est des grès dont  les minéraux 
sont largement isolés d e  toute pa r t  dans  la gangue, 
preuve q u e  celle-ci es t  originelle. Cette fois encore. 
des co~lditions l ~ è s  spéciales d e  sédi,~nelitatio?z ont  étC 
gén6ralisées >. 

Cc sont ces conditions très spérialcs dc sédimentation 
que je m'efforcerai ,de dégager des faits d'observation et 
d e  définir de façon précise dans la présente étude. 

11. - CARACT~RE PRIMORDIAL DES CIMm'E ARGITJXX 

ET DFS CIMEX"TS ORGANIQ1,3!S D l S  HOUILLES. 

L a  réalité du mélange anormal initial << sable - parti- 
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cules argileuses w suppose prouvé le caractère primordial 
des ciments des grès argileux. Cette preuve noud a été 
fournie par  1,. Cayeux qui a insisté à maintes reprises 
sur  le caractcre originel des ciments argileux des gres 
houillers ou d'aubes formations géologiques où les grains 
de quartz isolés les uns des autres flottent dans un ciment 
abondant. C'est bien ce que mes propres observations sur 
les grès westphaliens du ïïoiid de la France confirment. 
Bien plus, ce fa i t  est à rapprocher de l a  structure 
que présentent les houilles çlles-mêmes, les combustibles 
spéciaux (Gayets z Cannels coals) et certains schistes 
houillers. Troutes ces  roçh,es cont ienment  des  c i m e n t s  ol-ga- 
n i y u e s  primordiczu,~ qui, comme les éléments argileux des 
ciments de beaucoup de grès houillers, se sont individua- 
lisés sur  le fond à partir  de substances apportées sur les 
aires de dépôt en même temps que les débris organiques 
ou minéraux déterminables 2 l'examen microscopique. 

La première note que j'ai publiée sur cette question (3)  
insistait déjà sur  le fait que dans les lits hétérogiines Ics 
débris végétaux n c  se touchent pas, ne sont pour ainsi 
dire jamais empilés 1% uns sur les autres et d'une manière 
générale sont  n g u l i è r e m e n t  s t ra t i f i é s  e t  f l o t t en t  h n s  u n e  
substance a m o r p h e ,  colloidale, que j 'ai décrite alors sous 
le nom dc << substance fondamentale w ,  mais que j 'ai été 
amené assez vite à désigner sous les noms de pb tes  ou de 
cimeints, préciscment pour marquer la nature de sedimcnts 
détritiques à éléments transportés qui caractérise les 
houilles paléozoïques. 

Toutcs mes observations ultérieures ont confirmé eettc 
interprétation. On constate meme que lc ciment oryanique 
primordial des houillcs existe dans certains schistes char- 
bonneux ou bitumineux (4) et même dans certains grès, 
notamment dans certains grès charbonneux qui contiem 

( 3 )  . 1 R 1 J  - ~1nn.  SOC. G60l. S o r d ,  t. L, p. 56 à 79, 
pl. II  à V, Lille, 1925. 

( 4 )  A .  DCIARQI:E. - M1.JErn. Soc. G601. i lord .  t. XI, chap. IX, 
p. 174, pl. L i X ,  LX et LXIII, Lille, 1933.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nent des lits minces de pate pure (houille brillante =: 

Vitrain) qu'il y a lieu de distinguer des débris végétaux 
gélifiés qui peuvent présenter des aspects trCs voisins. 

Erifiri, comme il n'est pas douteux que les ciments 
carbonatiis de certains grCs ou de calcaires gréseux soilt 
originels, on peut affirmer que tous ces sédiments houillers 
qu'ils soierit stériles ou Iijdrocarborlés sont caructlrisés 
pur Z'exwtewe de cinzents prinzordiuux pouvant par 
ailleurs avoir eu des origines détritiques (ciments argileux 
ou carbonatés des grès), des origines chimiques ( L ~ P  pal tie 
des cirnents argileux et  certains ciments carbonatés des 
grès ou lits de clayats (5) ) , ou bio-'chimiques (ciments 
or.gariiquw des houilles et d 'autres roches qui leur sorit 
associées). 

C'est sans doute l'existence de ces ciments originels 
qui facilitait la consolidation rapide des sédimrnts houil- 
lers qui explique cette dkyénèse  précoce de ces roches et 
notamment, des houilles, que j 'ai fréquemment évoquée 
et  qui vient confirmer les idées plus générales émisrs par  
L. Cayeux sur  la diagénkse très précoce des sédiments (6). 

Toiit ceci nous conduit à conclure que les ciments 
organiques des hoiiilles, dont je constatais aiissi la pr.6sen- 
ce dans cr:rta.inrs rnchcs stériles, cxistcnt en proport.ions 
plus ou moins important,es dans l a  quasi totalité des sédi- 
ments houillers; cela implique que les solutions ou les 
pseudo-solutions orgnniques, provenant de la dêsintégra- 
tion totale de débris vkgétaux qui leur ont donné naissan- 
ce, pouvaient exister en de nombreux points des eaux de 
la lagune houillère et chargeaient même à des états de 
concentrations variées la totalité d e  ces eaux. Ceci deaait 
donner aux eaux de 7a 1npx.e houilXre des propriétés 
particulières, qui seraient responsables de certaines des 
conditions très spéciales de sédimentation entrevues par 
L. Cayeux. Comme .nom le verrons plus loin, ces cowLi- 

(5) A. DUPARQUE. - ZOG. cit. chap. IX,  p. 180, pl. I X I V  

(6) L. CAYEIJX. - 1 0 ~ .  cit. p. 696. 
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tions ezpliqueraie,nt la précipitation s imultanée des  sables 
et des  argiles détritiques que n o u s  re t rouvons  associés 
dans les grès houillers e t  certaines roches voisines. 

L a  questicn de l'origine des éléments détritiques des 
grès grand bassin westphalirn se complique d u  fait 
que l'on a jamais pu  observer les roches magmatiques ou 
cristallophyllicnnes dont ils dérivent et que la position 
m h e  des massifs émergh qui étaient constitués par  c,es 
roches demeure hypothétique. Bien qu 'antérieurement 
aux observations de L. Cayeux sur  lm gres du Westphalien 
belge on ait généralement qualifié, à tort, ces mêmes grés 
de grossiers et de feldspathiques, on a toujours oppos6 le 
calibrage de leurs grains au caractère hétérogène des grès 
stéphaniens qui passent fréquemment aux poudingues et 
aux conglomérats, et l'on a expliqné très simplement ces 
ccntrastes en admettant l'origine lointaine dm matériaux 
des premiers et la provenance très localiske, d'ailleurs 
vérifiée, des éléments détritiques des secon&. 

S'il ne paraît pas douteux que la finesse des grains 
des grès westphaliens s'explique, tout au moins en partie, 
par des origines lointaines déterminant des phénomènes 
de  transport prolongé et d'une certaine durée, il semble- 
que la préparation mécanique parfaite, rappelant à s y 
méprendre celle des éléments des grès marins, dont parle 
Li. Cayeux, a pu se trouver considérablement. renforcée 
par  le fait  que beaucoup des éléments de ces grès n e  pro- 
venaient pas directement de l'érosion des massifs cristal- 
lins ou eristallophylliens, mais ont été empruntés à des 
roches sédimentaires précédemment formées, dont beau- 
coup de formations récentes étaient déjà consolidées. Cette 
manière de voir s'impose par  le fait  que des couches de 
houille ont été attaquées par 1 'érosion peu de temps après 
leur consolidation et que Ieilrs dkhris se retroiivent pliis 
ou moins remani6s dans les grès qui les recouvrent. 
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Si L. Cayeux a pu constater que les grès ~estp21aliens. 
belges étaient toujours très pauvres en débris et grains 
de houille remaniée, cela tient vraisemblablement à ce 
que la collection de grès qui lui a été envoyée par Jules 
Cornet compreiiait surtout des échantillons prélevés dalis 
les travers-bancs, à assez grande distance de couclies de 
houille. E n  effet, si j 'ai pu  vérifier qu'il en était bien 
ainsi dans les grhs du Nord de la France prélevés daris 
des bowettcs, c'est au  coritrairc u n  fait d'observatioii assez 
fréqucnt quc les gr& voisins des couchcs de houille 
contiennent fréquemment de t d s  débris et de tels grains, 
et même des galets & houille qui semblent avoir été 
remaniés alors 'qu'ils poss6daicnt encore une certaine 
plasticité (7) .  Ce fait avait déjà kt6 signale par Ciiarles. 
Barrois ( 8 ) .  I ~ i s  ph6nomhes d 'érosion ( p i  ont remanie les 
Iioiiillcs de cert,aines vcines n'ont pu épargner lm a.iitres 
sédiments houillers, de sorte qu'en tierniere analyse la 
finesse et le calibrage des grains des grès we.stpliaiLcns 
s'expliqiieraient par le fait que Des Cléments des sahles 
houil le~s d u  Nord de la Fra.n~e,  comme ceux de  beaucoup 
de sables actuels nu tertiaires, ne prove?ucient pas en droite 
7ign.e des roches éruptives ou cristallophylliennes dont ils 
dériv eû~t. 

Ces origines lointaines et ces remaniements qui 
pouvaient parfois se répéter expliquent la ?-areté des 
feldspaths dans les grès westphaliens, ces minéraux ayant 
subi 11. plus souvent des destructions totales qui les trans- 
formaient en argiles et en substances argileuses a1)oauari- 
tes dans les grès et qui forment les éléments essentiels 
des schistes. Ce Serait cette destruction quasi totale des 
feldspaths, libérant des quantités corisidérables d'argile, 

(7) A. DUFAI~QUE. - Ann: Soc. Géol. N m d ,  t. LI, p. 318 à 
353, pl. XIII, 11 figures, Lille, 1926 ; M é m .  Soc. Cféol.  Xord ,  
t. XI, chapitre XIII, p. 268, pl. LXVI. 

(8)  Ch. BARROIS. - Ann. Soc. Géol. T o r d ,  t. XXXVII, p. 3, 
1908 ; t. W X I X ,  p. 310, 1910. 
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qui expliquerait, d 'autre part, lu prédonunance tres netle 
des schistes, qui d'après Ch. Barrois représentent 61 % 
des sédiments westphaliens, sur les grès qui ne forment 
que 34 7c de ces mêmes sédinients. 

C'est, selon toute vraisemblance, aux remaniements 
répétés des (iléments de certains grès houillers, facilités 
par  le fait que les grès argileux se transforment facile- 
ment en sables, que l'on doit attribuer 7a rarefé ou 
l'absence d e  débris ou grains d o  houille rcnzaniés sigiialée 
par  L. Cayeux daru les grès houillers belgcs et constatée 
par  moi dans les grEs d m  travers-bancs d u  Kor'rl de la 
France, les liouillcs, roches particulièrement fragiles, 
s'amtlnuisant rapidement en fines particules s'incorporant 
intimement aux substances argileuses des ciments et des 
hehistes en h i r  conférant leurs t ~ i n t e s  foncées ou noirâ- 
tres. 

La  préparation m6canique parfait(:, quasi constante, 
[les élP,rnents dc: l a  plupart  d w  grès westphaliens, a sou- 
vent 4té opposéc ail caracti!re grossicr des gres stéphaniens 
qui passent fréqiiemment à des skdiments plus grossiers 
tels que des graviers consolidés ou des poudingues, Si 
cet,ie opposition se justifie presque toujours dans les par- 
ties actuellement conservées des bassins paraliques et des, 
bassins lini,niqiies où nous pouvbns les obwrvcr aujoiir- 
a'hui, il me paraît important de rappeler ici le fait  signalé 
par  L. Cayeux (Zoc. cit p. 229)  que certains grès ~ t é p h a -  
niens sont c,omparables par leur grain aux grès les plus 
fins du Westphalien d u  Nord dc  la Frapce et de la 
Belgique. 

E n  résumé, les conditions de sédimentation assez par- 
ticulières qui font que les grès hoUillers d u  Nord de la 
France et de la Belgique forment une série homogène à 
grains généralement fins e t  presque toujours bien calibrés 
ne sont pas exclusivement spécifiques d u  Westphalien et 
des bassins paraliques car elles ont pu  se trouver réalisées 
dans certains bassins limniques stéphaniens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IV. - Lm COKDITIONS DE ~ÉDIMENTATION ~ A I I T I C I J L K E R ~  

QUI ONT DSTERBUNÉ L'SOCIATION C O N S T A ~ E  

DAXS m GR& LIOTJILLEZS DE GRAINS DE QTXRTZ 

ET DE SIJBSTANCIfS AIIGILELTSLS 

Comme je l'ai rappelé ci-dessus, les observations de 
L. Cayeux ont montré que la non  s é p a r a t h  de ces 
deux types si différents d'éléments détritiques a été la 
règle aussi bien dans les gres westphaliens à grains fins 
bien calibrés que dans les grès grossiers liétérogènes du 
Stéphanieri. E tau t  do~irié cela, il est évident que les 
c u d i t i o n s  générulisées trPs spéciales d e  sédimentation 
admise par  ce mêrrle auteur se saut trouvécs rGalisées 
aussi bien dans les bass iw puruliques westp7udiens que 
dans les bassins limniques slkphanienu, leur généralisatioli, 
sinon leur nature même, apparaissant dès lors comme 
étant caractéristique des formations houill?res. 

Cctte simple constatation conduit logiquement à 
admettre que cette cause spéciale g6néralisk se trouve 
étroitement liée aux causes qui ont déterminé dans les 
deux types de gisements la. formation de roches comhusti- 
b l ~ s  à caractères p6trographiqii~s identiquets, de sorte que 
l a  solution du problème posé doit être recherchée à la fois 
d m s  les études pétrographiqiies et microscopiqu~s dm 
houilles et des roches stériles qui leur sont associées. 

Les deux éléments disparates que l'on rctrouve cons- 
tamment associés dans les grès houillers ,(merelles des 
mineurs du hTord et grès plus grassiers du ' ~ e ~ l t r e  et clu 
Midi) présentent, au  point de vue siidimentaire, des ca- 
ractcres en quelque sorte oppos6s. P a r  lcurs poids spéci- 
fiques, p a r  leurs formes globulaires, sphériques ou ovalaires 
polies ou anguleuses et pa r  leurs dimensions, les grains 
de quartz devaient présenter des coefficients de flottabilité 
beaucoup plus faibles que ceux des particules argileuses 
que leur légéreté, leurs formes lamellaires et  leur t,énuité 
destinaient normalement à être transportés bien plu7 loin 
que les grains de sable. Le  transport de ces derniers 
exigeaient un courant d ' eau  plus rapide que celui qu'était 
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capable de déplacer. des troubles minEraux. Dans des con- 
ditioris xiorrriales de sédimentatiori, la s6paratiori de ces 
deux types d'éléments détritiques s'opère généralement de 
façon parfaite. 

Or, à l'époque liouillèrc, ce mélange anormal s'observe 
non seulement dans les grès conirne l 'a montré L. Cayeux, 
mais eneore dans ces roches intermédiaires (9) que les 
mineurs nomment « rocs cuerellcux » où les deux types 
d'éléments disparates existent en quantités à peu près 
égales. 

L'étude des causes de cette anomalie généralisée 
m'oblige à rappeler les principales caractéristiques des 
agents de classement des éléments détritiques des roches 
sédimentaires. 

A. - Les ugents de chsemen t  des étLments détritiques 
des roches s~ddrnen-tuires. 

Pour expliquer ce classement on fait intervenir géné- 
ralement trois agents différents dont l'action s'exerce 
simultanément au cours des phénomènes de transport. 
Ces agents sont : 

1" La vitesse du fluide transporteur qui est le plus 
souvent l'eau, mais qui peut être le vent. 

2" Le poids spécifique et les &mensions des débris 
transportés qui déterminent la masse et le poids des dits 
débris. 

3" Le frottement qui s'exerce entre ces débris et le 
fluide transporteur ou entre ces débris entre eux et le 
substratum. 

( 9 )  Ces sCtiiments intermédiaires (rocs ciierelleux) s'inter- 
calant naturellement entre les grés (cuerelles) et les schistes 
(rocs) entreht dans la catégorie plus gknérale des a boum et 
pousszères quartzeuses consolidees B que L. CAYEUX (loc. cat. 
p. 2 5 1 )  estimait devoir être désignée sous un autre nom que 
celui de « gres >p si l'on ne veut pas perpétuer une confusion 
regrettable. Voir aussi à ce sujet: A. DUPABQUE, loc. cit, (l), 
p. 150, pl. 1, fig. 2. 
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Tle jeu de* dciix premiers de ces agents aurait dû  
tendre normalement à assurer la séparation des grains de  
sable et  des troubles minéraux qe  façon à provoquer 2a 
formation en des points différents du fond des laguncs 
houillères d'une part  de  sable quartzeux et, d'autre part, 
de boues argikuses. La séparation parfaite aurait dû être 
surtout réalisée dans le cas des sables westplialieiis à 
grain fin et bien calibré dont les éléments ont iiicontcsta- 
blernent subi des préparations mécaniques analogues à 
celles q u i  caractérisent les sables mariris. 

Le jeu de, ces deux agents de classement est bien 
connu d u  fait d'observations directes et de celui des belles 
recherches de géologie expérimentales d e  Daubrée (10) et  
de Fayol (Il), dont certaines ont réalisé de véritables 
sédimentations artificielles. C'est ce jeu qui est mis eri 
c u v e  dans la techniyue d u  lavage des minerais ou des 
liouilles qui utilise encore de nos jours des procédés 
archaïquw et des méthodes très perfectionnées qui suppo- 
se l'emploi d'appareillages plus ou moins complcxcs dont 
l 'action cst toujours basée sur  1 'effet d 'un fluide trans- 
porteur (12) et sur les poids spécifiques des substances à 
séparer. Ces jeux peuvent bien être modifiés dans certai- 
nes mespres, mais aucune de ces modifications, si impor- 
tante soit-elle, ne  permtit d'expliqiier l'anomalie s6dime11- 
taire qiie présent,ent les grès houillers. 

(10)  A .  Dnu~xniSn. - Etude synthétique de géologie exp6i-i- 
mentale, Paris, 1879. 

(11) H. Fsuor. - Etude sur le terrain houiller de Comrnen- 
try. Lithologie et  stratigraphie. Bull. Hoc. Ilad. Mindrale. sBr. 2. 
X V ,  Saint Etienne, 1'887. 

(12) Les plus communs e t  les plus fréquents de  ces procédés 
de separation mécanique sont ceux où le  fluide transporteur 
est l'eau et qui réalisent le lavage des produits bruts. Certains 
d'entre eux sont cxpables de renliser la s6p:~ration à sec sous 
l'action de l'air en mouvemenb permettant notamment le de- 
poussiérage des minerais. Consulter à ce sujet les ouvrages 
techniques et notamment : 

Ch. BEIZTHELOT et  J.. ORCEL. - Les minerais. Etude, Prepa- 
ration rnécanique Marché. Urande Encyclopédie Industrielle 
J.-B. Baillitre, Paris, 1930. 
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Le  mode d'action du troisième facteur de classement, 
que l'on désigne dans les manueh de géologie ou de pétro- 
graphie par  le terme assez vague de-frottement, est moins 
connu, bien que ce sont ses actions néfastes que l 'on tend 
à éliminer dans les procédés de lavage. Cela tient vrai- 
semblablement à ce que l'on conforid sous ce vocable tous 
les phénomènes qui tendent à s'opposer à l'immersion 
pouvant résulter de causes fort  différentes. Le plus sou- 
verit, pour expliqiier les intensités variables de c e  frotte- 
ment, on invoque surtuut les formes des particules, les 
formes granulaires et globuleuses (grains de  sable) i'avo- 
risant l'immersion, tandis que les formes lamellaires ou 
tabulaires (micas et phyllites) facilitent à poids égaux le  
maintien en suspension, ou encore la nature de la surface 
portanle,. une surface lisse s'opposant moins efficacement 
à l'enfoncement qu'une surface rugueuse. Envisagé de 
cette façon, ce troisième agent de classement aurait dû, 
dans le cas qui nous occupe actuellement, provoyuer la 
séparation rigoureuse des grains ;de quartz et des lamelles 
phylliteuses, d'ailleurs beaucoup plus légères: d'argiles 
détritiques. 

Ces considérations, qui sont à peu près les seules q~ on 
évoque dans le domaine de la sédimmtation, sont loin 
d'épuiser un sujet  en réalité fort complexe. Sans aborder 
ici l 'étude de tous les facteurs susceptibles de contrarier 
l'immersion de particules solides dans u n  liquide qui les 
t ient  en suspension, je me bornerai à démontrer que 1,etu- 
de de certains procédés de séparations industrielles, les 
méthodes de flottation, qui mettent en jeu certains de ces 
facteurs, permettent d'expliquer les phénomhes de sédi- 
mentations anormales généralisées signalés p a r  L. Cayeux. 

B. - Les procédss de flottation et les séparations, à 
priori, anormales qu'ils permettant de réaliser. 

Iles méthodes de  lavages se sont révélées impuissantcs 
à réaliser l a  concentration de certains minerais à partir  
do praduits bruts  trop complexes, trop ténus ou trop 
pauvres en la substance que l 'on désire isoler. C'est dans 
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le but de pouvoir traiter utilement de tels minerais bruts 
que les techniciens ont mis au point les procédés de flottu- 
tion dont la première application ind~utrielle, relative- 
ment récente, date de 1911, bien que les principes sur  
lesquels ils reposent aient été utilisés dans l'antiquité, 
certaines de leurs applications ayant été décrites par 
Hérodote. 

Sans donner ici une étude des principes du flottage 
qui serait forcément fort  incomplète (13), je me limiterai 
à rappeler les faits d'observation? qui ont été à l'origine 
des recherches entreprises, faits d'ohserrat,inns qui nous 
permettront (le nous rendre compte des caractères essen- 
tiels qui disffkrencient ces prociidés de ceux du lavage. 

l u  T120n a constaté que lorsque l 'on répand sur  l 'eau 
une poudre hétérogkne, certaines particules peuvtmt 
f lot ter  très longtemps et même iridiifiniment, tandis que 
d'autres s'immergent rapidement. 

2" Suivant la nature de la poudre mise en expérience, 
les particules in~nzergées peuvent être plus légères ou @lus 
danses que les particules qui surnagent. 

3" E n  ajoutant à l'eau de petites quantités de certains 
réactifs (huiles végétales ou minérales, acide sulfurique, 
etr ...), l'on peut, en choississarit convenablement ces 
réactifs en foriction des substancw mises en expérience, 
/mil i ter le flottage de l'élément qui surnage. 

Cet exposé, quoique tri% sommaire, nous permet de 
comprendre que dans les phériomhes de flottation le  
poids spécifiyue des élémenls en présence ne joue plus un 
rôle prépondérant dans leur séparation. Celle ci ,  n'est 
déterminée qw le  jeu de ?a tensZon superficielle de 
l'eau qui s'oppose énergiquement à l'immersion des par- 
ticules qui ne sont pas mouillées par  elle, tandis qu'elle 
permet, ou contraire, l a  chute des particules qui dans les 
mêmrs conditions se mouillent facilement. L'addition à 
l'eau d 'un réactif convenable qui au,mente les  propriétés 

(13) Consulter à ce sujet les ouvrages techniques et  notam- 
ment celui de B~:BTHEL~T et OKCEL cité dans la note infrapagi- 
nale precédente). 
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anti-mouillantes de la substance qui flotte naturellemctnt 
facilite son flottage et  prolonge sa durée. 

I)&S la flottation de beau~wup de minerais métalliques 
c'est le minerai  plus'dfinse qui flotte et les minéraux de 
la gangue pllis 1Egers qui s'immergent, tandis que dans le 
flottage des sclilamms qui a ét6 industriellement tenté, 
ce sont les pal- t icdes charbonneuses plus l igeres  qui sur- 
nagent  tandis que 1w fines particules rriiriérales plus 
lourdrs tombcmt au fond. 

De cet expose très suecirict, l'on peut tirer les coriclu- 
sions gknérales suivantes : 

a )  Les procédés de  lavage mettent en jeu le développe- 
ment normal dcs memes agenk de classernmt que l'on rait 
intervenir pour expliquer la i'ormatioii des différcmts 
types de sédiments et réaliseiit p a r  conséqiierit des sépa 
rations d'éléments comparables à cclles que l'on obstlrve 
dans les cas de sCdinmntutwns norvzales. 

b) Les proc4dés de  jlottation réalisent au contraire, 
dans certains cas, des séparations d'él6mcnts qui semblent, 
à priori,  affranchies du jeu riormal des lois physiques dc 
la sédimentation et aboutissent, par conséquent, à des 
rCsultats comparables, tout au  moins d a m  une ccrtairic 
mesure aux cas de sédzmentations a7zorm.ales signalhs par 
1,. Cayeux dans les gres houillers westphaliens ou stépha- 
niens. 

/ 

C.  - Analogies en t re  certuines anomalies &ctin~cr~lai -  
' ves e t  les phénom&es d e  flottation. 

La mise en oeuvre des procédés de flottation nous a 
permis d'observer i ' e m g é r a t w n  d e  i'a?zomulie sédimen- 
taire qui est qultsi constante dans les grès houillers. Cette 
anomalie consiste en effet dans le mélange des grains de 
sable et des particules argileuses, tandis que les méthodes 
de flottage permettent de faire flotter un élément plus 
dense et l'immersion d u n  élément plus léger. Cette e m g é -  
ra t ion  est nornude,  car la mise au point des dit3 procédcs 
a précisément pour but d'obtenir une séparation des drux 
éléments en faisant intervenir, au besoin, iles réactifs 
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appropriéü. Il est évident que s i  l 'on traitait les iniimes 
substances sans précautions, sans se placer dans les con- 
ditions favorables d'appareillage et  d'expérience, ht mé- 
lange des subst,ances dirninucrait le rendement et pourrait 
mêmc compromettre complètement la séparation dkirée. 

D'autre part, 1'uDser.uution montre  q u e  celte inversion 
des densités coristatée au cours des phénomènes de flotta- 
tion, se réalGe expérimeintalement daru certaines condi- 
l h n s  en provoquant le flottage de grains de sable et la 
précipitation de troubles argileux. 

Cette expérierice est décrite dans une note de II. De- 
vaux (14) qui attribue à la présence d'un enduil  u d i -  
nzouilla.nt le t'ait que les grains de  sable et les particules 
de terre végétale flottent pendant p lus ie~rs  jours y uaid 
iLs sont secs et s'immergent inirnédiatement q i m d  ils sont 
mouillés, l'humus possédant cette proprieté au degr; le 
plus accentué, tandis que l'argile la pr6sent.e a u  ~riirli- 
~ri~irri. La calcination faisant disparaître cette propriét6, 
de flotter, Devaux en a conclu que l'enduit anti-mouillant 
était d'origine organique en insistant encore sur le fait 
que de tels enduits n'existent pas à la surface des parti- 
cules d'argile et de certaines terres fortes. 

Devaus, et après lui 11. Cayeux (loc. cit .  p. 84)' ont 
attribui: à l'existence d'enduits organiques la cause qui 
fait flotter les grains de sable. 

L'étudé des phénomènes de flottation conduit à ajoiiter 
à rette cause l'action de la tension superficielle de l'eau 
qui dans les lagunes houillères devaient, étant donné le 
fait que les ciments organiques, caractéristiques des 
houilles, s'ohscrvent assez fréquemment dans tout-cs lm 
roches stkrilcs, être tou jours  n.saez fortement  chargées dc, 
susbtnnces &yétnics ou de  produits d e  l eur  destruct ion 
qu'elles tra.nsportaient sous forme de solution ou de 
pseudo-solu,tinn. La pritsrncc dans ces eaux de s i h t anc r s  
or.ganiqiies colloïda.les pouvait leur conférer dm pro- 
prietés analogues à celles des eaux de la Mer Morte (lac 

(14 )  H. DIXAUX. - Sur la  présence d'un enduit ant.gmouillant 
à la  surface des particules du sable e t  de la  terre vegetale. 
C.R. Acad. Sciences, t. 162, p. 197 à 199, Paris, 1916. 
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Asphaltite) qui, fortement chargées de substances bitii- 
mincuses, s'opposent à l'immersion de certains corps et 
sont impropres ail développement de la vie dans lciir sein. 
T, 'existence 'de tellcs eaux s 'opposa.nt à la chute des grains 
.de quartz par  le jku normal des lois de l a  sédimentation 
aurait  permis leur transport prolong6 jiisqu'en des r b -  
gions de la lagune hoiiilEre où se déposaient déjà, en 
même temps que dii sable, une partie des troubles argileux 
qui ont été à l'origine des ciments argileux primordiaux 
des grCs. Ces c i r c o n ~ t a n c ~ s  particulières! en rapport arec 
l'intensité de l'alluvionnement végétal qui caratérisait 
l'époque houillère auraient créé ces circonstances qui font 
qu'il était dc règle que, e n  cerlaines régions d u  bassin de 
sédimentntinn, les grains de sable e t  certaines a,rgiles dé- 
tritiques possédaient, en raison de leurs natures diffhen- 
tes et malgré des différences de formes, de densités et de 

I 
dimensions, des -coeffic;ients de flottabilité t r&  voisins et 
donnaient alors naissance, aussi bien dans le MTestphalien 
que dans le Stéphanien, à des accumulations mixtes de 
grains de sable mélangés d'argile. 

Cette hypothèse sur  la genèse des ciments argileux 
oriyinels de beaucoup de grès houillers expliquerait en 
même temps l'absence de micro-organismes calcaires ou 
siliceux constatée par  L. Cayeux dans les grès houillws 
belges et  par  moi dans les grès houillers français, dans 

schistes et dans les houilles. Les teneurs variables, 
mai3 toiijoiirs appréciables des eaux de la lagune houillh-e 
cn siibstances vhyhtalrs transporthes rn snlution ou en 
psiwdo-wliltion les rendaient impropres an  d6veloppe- 
ment de la vic de ces micro-orpanismes, alors qii'elles 
permetaiwt, a u  contraire, le pullulement d'êtres micro- 
b i m s  dont nous ne retrouvons aucun vestige, mais qui 
ont joué des rôles très importants dans la désintégration 
des débris végétaux et dans la diagénèse précoce des cou- 
chrs de charbon. 

L'ensemble de ce qui préckde peut être résumé de la 
Eaçon suivante : 
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lu Au Westphalien comme au  Stéphanien, toute l a  
sédimentation hniiillère stérile ou productive a été forte- 
ment influencée par la présence c m t m t e  et le plus sou- 
vent par  L'abondance d e  substances végétales dissoutes 
ou à l 'é tat  d e  pseudo-solutions conférant aux eaux des 
lagunes houillères d e s  caractères particuliers q u i  s ' o p p -  
saient au jeu normal des  a y l n t s  habi tuels  d e  sédimen- 
1a't.w n. 

2" Ces solutions ou ces pseudo-solutions végétales, qui 
sont à l'origine de tous les ciments amorplies organiques 
des roches combustibles, éInient c a p b l s s ,  par  u n  méca- 
nisme analogue à celui que l'on observe dans les procédés 
de flottation, de  s'opposer pendant  un certain. t e m p s  à 
17immsrsion des gruins d e  quartz  bien calibrés o u  n o n  qui, 
d a n s  ces conditions, .n'étaient précipités s u r  le fond que 
d a n s  des régions o ù  s'accumu@ient dé jà  des  t rvublcs  
argi leux qui, bien que beaucoup plus fins, acquéraient, 
'dans <!CS conditions, des coefficients de flottabilité de 
même ordre que ceux des grains de sable fins ou gros.' L blCrS. 

3" Ainsz. se trouvent  clàireînent déf inies  ces condit ions 
d e  s é d i r n ~ n t n i i o n  très  particulières réalis6e.s en grand lors 
de l a  déniolition de, la chaîne hercynienne qu'avait signa- 
lées L. Cayeux lorsqu'il écrivait u qu'il faut s'incliiier 
dwarit  I'évidmee et admettre que 2n n o n  si.:lmrntio,~ des 
deux catégories d'élénients (grains de sable et  troubles 
argileux) a éfé la règle à 17épo(lue houillÈre. 

4" Il est donc éviderit -que c'est la lusu.-umce et la 
rapidi té  d e  crozssavce de la  végétation houillère qui ont 
permis en même temps la genèse des quantités yiodi- 
gieuses dc poiissièrcs véq6tnles qui constituent aujourd'hui 
les d6bris crzanisés des houilles et la formation de solu 
',ions ou de pseiido solut ions végétales expliqixpt 2 la I'ois 
l'existrnce des r i m ~ n t s  organiques des houilles ct l'ano- 
malie sédimentaire des grès houillers, signalée par I I .  
Cayeux, anonmlze gui  E'tunt générulkéc n e  pouvuit Gtra 
qu'apparente et constituer plutôt une des clxrrxcté~isti~uris 
essentielles de ces formations gréseuses. 
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